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DOLÉANCES 
Les dissidents continuent d'être 

pessimistes : leurs vacances de fin 
d'année se passent à dire que l'année 
a mal fini. 

Les dissidents n'ont pas tout à fait 
tort ; le travail parlementaire consis-
tait ces temps derniers à insulter des 
ministres et même à les violenter ; les 
interpellations alternaient avec les 
rixes, les questions avec les coups de 
poing ; le plus fin des jurisconsultes 
n'eût pu reconnaître là des actes légis-
latifs ; tandis que le service de deux , 
ans se moisit dans les paperasses sé-
natoriales, le budget s'éternise au 
Palais-Bourbon ; la loi de finances 
occupera les séances de la Chambre 
jusque vers la fin février ; l'impôt sur 
le revenu pourrait bien les occuper 
plus longtemps encore, et la sépara-
tion risque fort, suivant les désirs se-
crets de quelques ministres et des 
journaux modérés, d'empiéter effroya-
blement sur la prochaine législa-
ture. 

Les réformes < depuis si longtemps 
attendues >, exerceront encore nos 
capacités expectantes. Les dissidents 
ont bien raison. 

Mais ils n'en ont pas moins tort ; si 
la besogne parlementaire abonde sur 
leurs pupitres, c'est apparemment 
qu'ils passent leur temps à faire au-
tre chose : chacun sait que leur temps 
s'écoule à dresser des pièges sous les 
pas de M. Combes ; ce n'est pas après 
la séparation que courent ces bons 
apôtres : c'est après les portefeuilles 
ministériels. 

Le gouvernement, après avoir dé-
posé les projets de loi, ne peut pas 
exiger qu'on les vote immédiatement ; 
s'il plaît à la Chambre de lui deman-
der des nouvelles de M. Thalamas 
au lieu de s'enquérir des diverses ca-
tégories de biens du clergé concorda-
taire, le gouvernement sera bien forcé 
de s'incliner. 

La session extraordinaire s'est gas-
pillée en interpellations extraordinai-
res ; vous verrez que l'on questionne-
ra les ministres sur le temps qu'il 
fait ; ce sera une manière habile 
d'amener une crise, mais ce sera un 
moyen sûr d'arrrèter les réformes en 
marche. 

La vérité est que M. Combes essaie 
vigoureusement d'aboutir : les hésita-
tions apparentes de sa politique sont 
imputables aux membres de l'ancien 
cabinet : rompant la discipline répu-
blicaine qui assurait depuis cinq ans 
le travail méthodique et fécond des 
quatre groupes de gauche, ils ont res-
suscité la période d'agitation stérile 
qui précéda leur montée au pouvoir. 

Exploitant au cœur des modérés la 
crainte de l'hégémonie socialiste, ils 
ont empêché la réunion périodique 
des délégués des divers groupes, lais-
sant aux caprices individuels et aux 

• visées particulières, le soin de rompre 
pas leurs successives incartades l'ac-
cord magnifique de tous les vrais ré-
publicains. 

Et malgré leurs perpétuelles intri-
gues, nous avons vu, au cours de 
l'année défunte se développer le pro-
gramme du gouvernement dans le 
sens de la sécularisation intégrale. 

La loi du 7 juillet 1904, donnant une 
extension inespérée à la loi de 1901 
abattait des milliers d'écoles congré-
ganistes et résolvait, à la satifaction 
du pays, quelques-une des difficultés 
du problème de l'enseignement. 

La rupture avec la papauté amor-
çait définitivement la question de la 
Séparation des Eglises et de l'Etat, 
fournissant la cause occasionnelle de 
cette réforrri9 vitale dont le bon succès 
assurera le respect par l'Etat de la 
neutralité confessionnelle, et de la li-
berté des cultes. 

Cette action continue vers ce but 
presque atteint, témoigne de la perfi-
die des arguments de ceux qui entra-
vent par leur intervention haineuse 
la marche de la majorité républicaine. 

Edifiée sur leur sincérité et sur la 
valeur de leurs griefs, elle ne répon-
dra plus désormais que par le mépris 
à leurs sollicitations tendacieuses. 

MATHOS. 

LA 

GUERRE RUSSO-JAPONAISE 
Le prix de la guerre 

M. Henri Germain, directeur du Cré-
dit lyonnais, a déclaré dans une inter-
view, au correspondant parisien delà 
Nouvelle Presse Libre, que d'après 
les travaux statistiques de ses colla-
borateurs, le prix de l'entretien d'un 
soldat russe, en Extrême-Orient, de-
vait être à peu près de 10 francs par 
jour. C'est un peu plus que le prix de 
l'entretien des hommes pendant la 
guerre sino-japonaise. Là guerre du 
Transvaal obligeait l'Angleterre à dé-
penser quotidiennement 14 francs par 
homme, plus 6 francs de solde. En 
1870, l'entretien d'un soldat français 
ne s'élevait pas à plus de 6 francs. 

Calculée aux prix de 10 francs et 
d'après les chiffres d'effectifs généra-
lement admis, la guerre aurait coûté 
à la Russie 2.200,000,000 de francs. 
Les chiffres correspondants pour le 
Japon sont un peu moindres. On n'es-
time qu'à 8 francs la dépense quoti-
dienne par homme, et la dépense to-
tale depuis le début de la campagne 
a été de 1.800,000,000 de francs. 

Les prisonniers de guerre 
Le transfert des prisonniers de 

Port-Arthur s'est terminé hier, à qua-
tre heures et demie de l'après-midi. 
Le total des prisonniers est de 24.369, 
dont 878 officiers ou fonctionnaires. 

Il y a tout lieu de croire que les pri-
sonniers russes seront internés à 
Usaka, Hiroshima, Modji et Foukuo-
da. 

* 
♦ « 

Le général Stœssel et les officiers 
qui ont donné leur parole resteront 
probablement quelques jours au Ja-
pon ; puis ils partiront pour l'Europe 
par le canal de Suez, à bord d'un va-
peur français. 

* ' 
v '» 1 • 

Les généraux Fock et Smyrnoff ont 
décidé d'accompagner les soldats rus-
ses au Japon. Le général Smyrnoff 
commandait les forts de Port-Arthur ; 
le général Fock a déclaré qu'il ferait 
manœuvrer ses hommes au Japon. 

Il y a à Port-Arthur cinq amiraux, 
dont un prince ; un de ces amiraux 
ira au Japon. 

Cinquante pour cent des officiers 
partageront la captivité de leurs hom-
mes ; douze attachés navals ont visité 
Port-Arthur et examiné les restes de 
la flotte de Port-Arthur. 

L'Aménagement de Port-Arthur 
Les Japonais ont l'intention d'éta-

blir une importante station navale à 
Port-Arthur. Le vice-amiral Shibaya-
ma en aura probablement le comman-
dement, l'amiral Togo protégeant la 
flotte du côté de la mer et le maréchal 
Oyama du côté du Nord. L'adminis-
tration militaire ne conservera qu'une 
petite garnison, dès que les prison-
niers russes auront été évacués et 
l'ordre rétabli. 

La flotte japonaise s'occupe à rele-
ver les mines : mais, en raison de 
leur nombre élevé, la navigation ne 
sera pas sûre d'ici à un assez long 
temps. Dalny va probablement être 
ouvert prochainement aux neutres. 
Les compagnies de navigation japo-
naises établissent des services hebdo-
madaires pour ce port 

INFORMATIONS 
La rentrée des Chambres 

Le Journal officiel publie l'ordre 
du jour de la première séance de la 
session ordinaire des Chambre pour 
qui a eu lieu aujourd'hui mardi. On 
1905, sait qu'à cette époque de l'année 
les Chambres se réunissent de plein 
droit le second mardi de janvier, sans 
être préalablement convoquées par 
décret. 

A la Chambre, l'ordre du jour com-
porte les divers scrutins pour le 
renouvellement du bureau. Au Sénat, 
au contraire, le règlement ne prescrit 
pas que l'élection du bureau doive se 
faire le premier jour. A la première 

séance on se bornera à fixer le jour 
auquel cette élection se fera. 

A la Chambre la séance d'aujour-
d'hui est présidée par le doyen d'âge. 
Depuis le début de la législature c'é-
tait M. Rauline, député conservateur 
de la Manche, qui exerçait la prési-
dence provisoire par privilège d'âge. 

M. Rauline étant décédé en mars 
dernier, on a dû rechercher quels 
étaient les doyens d'âge auxquels 
put échoir la mission de présider à 
l'ouverture de la session. Ces mem-
bres sont : 

M. Turigny, né le 17 janvier 1822. 
M. Bischoffsheim# né le 22 juillet 

18-23. 
M. Astima, né le 7 août 1826. 
M. Paul Bourgeois, né le 6 mars 

1827. 
M. Turigny, empêché par son état 

de santé, ne siège pas depuis le 
commencement de la législature; 
MM Bischoffsheim et Astima se sont 
récusés ; par suite, la présidence pro-
visoire a échu à M. Paul Bourgois, 
qui a accepté la mission qui lui reve-
nait par son rang d'âge. 

M. Paul Bourgeois est un des plus 
anciens parlementaires. Il a été élu 
pour la première fois député à l'As-
semblée nationale par le département 
de la Vendée, le 8 février 1871, et élu 
député du même département le 20 
février 1876 à la Chambre, où il a été 
renommé à chaque renouvellement j 
général. Il occupe donc son siège de j 
député depuis trente-quatre ans sans ; 
interruption. 

M. Paul Bourgeois appartenait à j 
l'Assemblée nationale, à l'extrême 
droite légitimiste et il n'a cessé de 
professer des opinions royaliste. 

• 
* * 

La rentrée du Sénat a eu lieu, com-
me celle de la Chambre, en vertu de 
la Constitution. 

Depuis la mort de M. Wallon, le 
doyen d'âge est M. Fayard, né à 
Metz en avril 1816. Il avait d'abord 
manifesté l'intention de ne pas prési-
der ; il a fait savoir, depuis, qu'il pré-
siderait. S'il ne revient pas sur sa dé-
termination, c'est dont lui qui prési- \ 
dera la séance de rentrée. \ 

A son défaut, ce serait M. Poriquet ] 
(né en juillet 1816] ou M. Gouin, né ' 
en 1818. 

Le Sénat fixera à jeudi l'élection de 
son bureau définitif. Il n'y aura de 
modification, dans le bureau actuel, 
que pour deux sièges de vice-prési- \ 
dents : MM. Barbey et Peytral arrivés 
au terme de leur mandat, que l'usage i 
a fixé à quatre ans, seront remplacés j 
par MM. Guérin et Leydet. 

Vendredi, le Sénat procédera à l'ins-
tallation du bureau définitif et, dans les 
premiers jours delà semaine prochai-
ne, il commencera l'examen, pour la 
seconde fois, de la loi sur le service 
de deux ans. 

Aux élections du 27 avril 1902, M. 
Syveton avait été élu par 7.394 voix 
contre 5.631 à M. Mesureur, député 
sortant non réélu, et 310 voix à M. 
Lipert, socialiste. 

Les traités d'arbitrage 
Les traités d'arbitrage conclus entre 

les Etats-Unis et la France, la Grande-
Bretagne, l'Allemage, l'Italie, l'Espa-
gne, lePortugal et la Suisse ont été pu-
bliés par ordre du Sénat. Tous les trai-
tés sont, à vrai dire, identiques. Deux 
des clauses, les plus importantes, sti-
pulent que les différends qui ne pour-
ront être réglés par des moyens di-
plomatiques, devront être soumis au 
Tribunal de la Haye, pourvu que ni 
les intérêts vitaux, ni l'indépendance 
ou l'honneur d'une des parties con-
tractantes, ni les intérêts d'une troi-
sième puissance ne soient en jeu. 

Dans chaque cas, les hautes parties 
contractantes, doivent conclure un 
accord spécial, définissant clairement 
la raison du différend, et la tâche des 
arbitres. 

L'anniversaire de la mort de Gambette 
Comme tous les ans, dimanche, les 

amis et admirateurs de Gambetta ont 
effectué leur pèlerinage à la maison 
des Jardies qu'habita le grand tribun. 

MM. Berteaux, ministre de la guer-
re et Trouillot, ministre du commer-
ce, sont venus rendre hommage à la 
mémoire du patriote. 

Ils ont été reçus à la gare de Ville-
d'Avray par M. Deluns-Montaut, en-
touré d'un grand nombre de notabi-
lités politiques. 

Des discours ont été prononcés par 
MM. Deluns-Montaut, Thomson, dé-
puté, et Berteaux. 

L'élection du deuxième 
arrondissement 

Voici les chiffres officiels et com-
plets de l'élection du deuxième arron-
dissement : 

Inscrits 15.441 
Votants 11.967 
Majorité absolue..,. 5.984 

Ont obtenu : 
MM. amiral Bienaimô, 

nationaliste,.. 6.437 voix, élu. 
Bellan, radical.. 5.165 — 
Bodiri, socialiste 233 — 

Il s'agissait de remplacer M. Syve-
tonJ décédé. 

Au Congo français 
La malle congolaise de Philippeville 

est arrivée dimanche matin à Anvers. 
Il y a 38 passagers. Parmi ceux-ci 
il en est qui viennent du Congo fran-
çais. Ils ont donné d'intéressantes 
nouvelles. 

Tout récemment, le commandant 
Méchen, accompagné de M. Bruyère 
et de l'agent commercial Viersma, se 
rendit chez les Bassounbi, peuplade 
qui, jusqu'à présent, s'est montrée 
réfractaire à la perception de l'impôt. 

Le commandant Méchen a fait pri-
sonnier neuf chefs indigènes et les a 
conduits à Brazzaville, où l'on tâche 
de leur faire comprendre la nécessité 
de l'impôt. Un agent français, M. Lie-
vens, appartenant à la Société fran-
çaise du Lifini L'keni, a été massacré. 
De même, un massacre a été commis 
dans la haute N'gouni. Un agent de la 
Société et un sergent d'infanterie colo-
niale ont été tués par les Issogo. 

Deux factoreries de la Société ont 
été pillées par les révoltés. Ceux-ci 
s'étaient déjà mis en révolte, mais une 
première expédition en avait eu rai-
son. Une deuxième expédition vient 
de partir contre eux. 

Le Froid rend la Parole à un Muet 
Le froid, qui a fait tant de victimes 

dans notre région, a été cause d'un 
phénomène vraiment curieux : il a 
rendu la parole à un muet. 

Jean Rougier, cinquante-quatre ans, 
ouvrier agricole à Paulhaguet, avait 
perdu l'usage de la parole à la suite 
d'un accès de fièvre typhoïde en 1887. 
Le malheureux, qui était à ce moment 
instituteur, dut démissionner et s'oc-
cuper comme il pouvait au service des 
cultivateurs. 

Lundi, il sortit, et se trouva subite-
ment indisposé par le froid. Il allait 
périr, quand deux passants vinrent à 
son secours. Chose curieuse, quand 
Rougier fut revenu à lui, il put parler 
comme avant 1887. 

Le fait a été constaté officiellement 
par les médecins. 

Petites Nouvelles 

Un tremblement de terre a été res-
senti samedi à Gibraltar. Quelques 
monuments ont été dégradés. 

Un nommé Bazin, employé com-
me mécanicien chez un fabricant d'au-
tomobiles, a trouvé dans le sommier 
de son lit un coffret contenant plus de 
cent mille francs de bijoux. 

— On annonce qu'à Lorient, les 
grévistes de la Compagnie des forges 
ont repris le travail. 

— Le président de la République 
est rentré dimanche matin à Paris. 

— Un ouragan a éclaté dans la nuit 
de dimanche en Tunisie et a occa-
sionné des dégâts considérables. La 
voie ferrée a été enlevée. 

— Le ministre de l'intérieur vient 
de révoquer le maire de Pont l'Abbé-
Picaraville (Manche), qui avait, dans 
un discours, protesté contre la révo-

cation de son prédécesseur, frappé 
pour avoir arboré un drapeau portant 
l'emblème du Sacré-Cœur. 

— On annonce la mort, à Mar-
seille, de Louise Michel. 

REVUE DE LA PRESSE 
De M. Jaurès dans YHumanitê, au 

sujet de l'élection de l'amiral Bien-
aimé: 

En un sens, le scrutin d'hier est, 
pour l'opposition, une cause de fai-
blesse ; car c'est sous la bannière du 
nationalisme qu'elle est maintenant 
enrôlée, et les plis du drapeau de la 
Patrie française retombent sur les 
épaules de M. Ribot. L'audace et les 
prétentions accrues du nationalisme 
embarrasseront singulièrement les 
modérés, et on ne tardera pasàs'aper-
cevoir que la force réelle de l'opposi-
tion n'est pas accrue. Il s'agit seule-
ment de savoir si la majorité répu-
blicaine fera preuve de clairvoyance 
et de résolution. L'interpellation pro-
chaine sur la politique générale dont 
Briand signalait, il y a quelques jours, 
l'importance, seraplus décisive encoré 
au lendemain de ce retour offensif du 
nationalisme. Elle obligera le parti 
républicain à donner la mesure de 
son esprit politique. Nous touchons à 
des journées critiques, où tout le sort 
delà législature se décidera, où le 
pays républicain pourra juger ses 
mandataires. 

Revue de la presse locale 
Du Réformateur : 
Vous verrez que le jour prochain où 

la réaction verra qu'elle ne peut pas 
compter sur l'armée, pour culbuter la 
République, elle cessera de lui faire 
une cour assidue et traitera tous ses 
chefs avec la même rigueur qu'elle a 
déjà montrée pour quelques-uns qui, 
entre autres torts, ont eu celui de lui 
signifier qu'elle ne devait pas compter 
sur eux pour un coup de main anti-
constitutionnel. 

CHRONIQUE LOCALE 
BANQUET 

De la Jeunesse Laïque 
Le banquet de la Fédération des 

Jeunesses républicaines du Lot a eu 
lieu dimanche matin à midi. 

Dans la salle du théâtre où d'im-
menses tables étaient dressées, pri-
rent place le membres des cercles des 
jeunesses laïques et un grand nom-
bre d'amis, de républicains qui 
avaient tenu à honneur de prendre 
part à cette fête vraiment démocra-
tique. 

Plus de deux cents convives étaient 
réunis : ils étaient venus de tous les 
points du département : les cercles 
de- Figeac, Gramat, Puy-l'Evêque, 
Prayssac, Luzech, Castelfranc, Cail-
lac, Mercuès, Catus, Soturac, Larro-
que-des-Arcs, Lugagnac étaient re-
présentés. 

Le banquet devait être présidé par 
MM. deMonzie, chef de cabinet du mi-
nistre de l'instruction publique et 
Costes, sénateur, tous deux présidents 
d'honneur du Cercle de la Jeunesse 
laïque de Cahors. 

Les circonstances n'ont pas permis 
à ces deux présidents d'honneur de 
participer à la fête. M. de Monzie est 
depuis plusieurs jours loin de Fran-
ce : et malheureusement demi-heure 
avant le banquet, une indisposition 
subite a obligé M. Costes à ne pou-
voir assister au banquet. 

C'est M. Cocula, sénateur, qui a 
présidé cette belle fête à laquelle les 
républicains ont regretté de ne pas 
voir M. Pauliac. 

A la table d'honneur, autour de 
M. Cocula, et dans la salle, placés 
par communes, se trouvaient MM. 
Mazières, 1er adjoint au maire, Talou, 
conseiller général, Bauzin, chef de 
cabinet du Préfet, Darquier.Teysson-
nières, conseillers municipaux, Gélis, 
Pages, conseillers d'arrondissement, 
Guilhem, maire de Lalbenque, Cazes, 
maire de Fontanes, Sicard, maire de 
Montdoumerc, Ausset, maire de Ste-
Alauzie, Lacaze, maire de St-Paul, 
Conquet, maire de Larroque-des-
Arcs ; Poux, professeur agrégé au 
Lycée, qui devait faire la conférence 

. publique et un grand nombre de dé-
mocrates. 

Le repas n'a commencé que vers 
midi et demie ; on attendait l'arrivée 
des convives qui se trouvaient aux 
côtés de M. Costes qui subitement 
vers midi moins le quart s'était trou-
vé indisposé. 

Le menu fort bien composé fut 
certainement du goût de tous les 
convives sans exception ; car chacun 
fit honneur à ce repas préparé par M. 
Combelles, de l'hôtel du Lion d'or 
qui mérite de vives félicitations. 

Voici le menu : 
Tapioca 

Saucisson - Beurre 
Colin sauce verte 

Rosbeaf aux truffes 
Dindonneaux rôtis 

Salade 
Desserts variés 

Café 
Vins assortis 

La plus franche gaîté et la plus cor-
diale camaraderie ne cessèrent de 
régner. 

LES DISCOURS 
Au dessert, à l'heure des toasts, M. 

Cocula donna la parole à M. Nicolaï, 
secrétaire général de la Fédération 
des jeunesses républicaines et laïques. 

DISCOURS DE M. NICOLAÏ 

Citoyens, 
C'est avec une émotion bien sincère 

que je viens saluer ici les nombreux 
amis accourus à l'appel du Cercle de la 
Jeunesse républicaine laïque. Il a fallu 
pour activer tant de dévouements, pour 
intéresser à notre cause tant de groupes 
divers, que notre but, fût commun à 
tous, que notre pensée fût à tous la mê-
me. Vous étiez sans doute d'avis qu'une 
réunion comme celle-ci était nécessaire 
pour activer la marche de l'idée laïque ; 
car il faut, pour qu'une idée pénètre, en 
parler souvent, en révéler le but avec 
force et avec franchise. Or, notre but, 
nous le disons bien haut, c'est de pro-
clamer la liberté de la pensée, c'est-à-
dire la liberté du jugement et de la cri-
tique en face toutes les théories ; comme 
conséquence, la lutte contre ces nom-
breux dogmes de date préhistorique, 
qui prétendent enchaîner l'humanité 
auprès d'opinions étroites, sans laisser 
le droit à aucune intelligence d'en dé-
montrer la tyrannie ou l'absurdité. 

C'est la lutte contre le cléricalisme 
qui se poursuit, lutte de la jeunesse qui 
pense et veut aller de l'avant, lutte du 
flambeau qui veut briller et veut vivre, 
contre le néfaste et légendaire étei-
gnoir. 

Vous reconnaîtrez, citoyens, que 
grandeur de notre but et la justesse de 
notre raisonnement, ont jeté le plus vif 
émoi chez les défenseurs des vieilles 
idées. Aux théories scientifiques que 
nous préconisons, on répond par un lan-
gage sceptique où l'au-delà est invoqué 
où le mystère qui enveloppe encore les 
hommes et les mondes est pris le plus 
souvent comme instrument de terreur. 
La science a reculé le paradis derrièrn 
des millions d'étoiles ; l'enfer est mal-
heureusement trop visible pour les im-
pies et pour les croyants drapés sous le 
manteau des mêmes misères ; néan-
moins on nous promet une autre vie, 
éternelle, celle-la, faite de malheur ou 
de félicité. Nous reconnaissons que 
beaucoup de ceux qui nous tiennent ce 
langage sont bien intentionnés et de 
bonne foi. Mais notre raison et notre 
conscience nous défendent de nous arrê-
ter à ce mysticisme. La loi fatale est que 
tout change, les hommes, les mœurs et 
les religions. Rien n'est éternel, si ce 
n'est la matière. Et celle-ci se transforme 
tellement à son tour, qu'elle est mécon-
naissable après plusieurs siècles. Où »e 
dressaient les temples et les cités d'au-
trefois ne paraissent plus aujourd'hui 
que des ruines. Seuls quelques socles 
brisés guident la marche du voyageur 
dans les déserts africains et asiatiques, 
des sables d'Illion aux troncs vieillis 
des Pyramides. Les religions d'aujour-
d'hui auront leur tour, faisant place à 
ce progrès, à ce transformisme qui em-
ploie pour vaincre des moyens divers, 
mais dont le triomphe apparaît prochain 
et inévitable. 

On oppose encore à la morale laïque 
la bonne morale d'autrefois. Nos contra-

. dicteurs se plaisent à trouver la nôtre 
inférieure, incapable de donner aux gé-
nérations futures la sagesse et la virili-
té. Quelle erreur profonde ! Nous ne 
mépriserons jamais les saines doctrines 
qui animaient les fondateurs des reli-
gions, mais nous prétendons les trans-
former et les enseigner laïquement aux 
générations nouvelles. Nous dirons tou-
jours aux humains : Aimez-vous les uns 
les autres, mais nous appliquerons le 
principe. Nous procéderons par étapes 
en prévisions des à-coups qui pourraient 
nuire à l'idée. Mais nos élèves et nos 
adversaires eux-mêmes seront obligés 



de nous suivra, entraînés par la beauté 
de notre rêve; comme dans la marche 
irrésistible d'un ouragan, car l'idée laï-
que ne s'appuie ni sur des probabilités 
ni sur des sopaismes. Elle juge les faits 
iH. les doctrines à l'aide de la science eL 
de la raison, et nous prétendons que 
cette théorie est plus loyale et plus, 
efficace que celle enseignant la sagesse 
par la peur du châtiment ou l'appât 
d'une récompense, la sagesse, obtenue 
ainsi étant le plus souvent hypocrite. 

Citoyens, j'abuse de vos instants. Un 
distingué conférencier vous dira mieux 
que moi, tout à l'heure, le but des jeu-
nesses laïques dans l'avenir. J'ai voulu 
seulement vous entretenir de nos aspi-
rations et de nos rêves, des sujets 
philosophiques qui forment notre idéal 

■»daQ4 nttf-câçcles, 4e j,eun
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jjji La Fédération du Lot, aujourd'hui 

définitivement constituée, dc&MfU-*e»-' 
core plus de force et d'impulsion à nos 
idées, elle aidera, avec le concours de 
celles qui sillonnent déjà la France, au 
triomphe de la libre-pensée sur le cléri-
calisme, au développement, au'pTôgTès" 
de l'état ;SociaI. 

En terminant, permettez-moi d'adres-
ser l'expression de nos sympathies à 
nos dévoués présidents d'honneur : M. 
Contes et XÎ. de Monzie, que des circonsi 

... tances inéluctables tiennent éloignés de 
"nous, a notre sympathique sénateur M. 

Gac.ula qui a bien voulu accepter la 
présidence de celte assemblée, de re-

xjtçàercior virement les représentants^ 
• gouvernement et de la municipalité de 
la protection qu'ils ont bien voulu nous 

' accorder. " Leur présence ici est,un^tj- , 
urmiulant et an exemple pour de jeunes 
p^[cqij^ie^|e* .républji|jàiues,. p|p j|S; sdjgmés 
u'-tous, d'aVis ,,quér.fl,o^.

i
adhéj'eiii.s doiy,eit 

/palier de l'avant, mais tenir compte, en 
•ViVSP^pche, de la sage»>e, de la rép.uïa-^ 

tisn^^
B
fe^r^|^e ggp^^^r,^js_ 

aînés- : onam al bio/ j 
D'unanimes,.applaudissements sa-

luèrent lus excellentes paroles du se-
crétaire général de la Fédération. 

M. Mazières, l" adjoint au maire,. 
se lève ensuite. 

Mes chers amis, dit-il, l'honorable 
M. Costes, pris d'une- indisposition 
subite, m'a chargé de vous exprimer 
tous ses regrets de n'avoir pu venir 
au milieu de vous. 

Mais si sa présence n'est pas effec-
tive, sachez-le, il y est de cœur. 

Quant à moi, dit M. Mazières; au 
nom de la municipalité de Càhors, je 
souhaite la plus cordiale bienvenue 
aux délégués des Jeunesses laïques, 
à tous les républicains qui sont venus 
dans notre ville. 

Puis M. Mazières donn; lecture du 
discours qu'aurait prononcé M. Cos-
tes s'il avait pu sêf rendre au banquet. 

DISCOURS DE M". COSTES 

Mes chers amis, 
Mes premières paroles doivent être 

des paroles de remerciement. 
Merci pour tout ce que vous venez de 

dire de moi.!' eisiiso wjoir à lamf) 
Merci, surtout, pour ce très grand 

plaisir que vous m'avez fait en m'appe-
lant à la présidence d'honneur de votre 
société ! 

Vous, mes chers amis — et combien 
je vous en félicite —vous êtes authenti-
quement jeunes. L'état-civil est la pour 
le prouver... Moi — hélas ! — je ne suis 
resté jeune, que par l'esprit, que par le 

-licœur... Mais cela vous a paru un titre 
suffisant... Vous m'avez fait place à cette | 
table... Et quelle place!,.. Merci encore!... 
En me retrempant dans un milieu si 
jeune et si ardent, je sens diminuer le 
poids des ans. Qui donc, ne retrouverait 
pas au milieu de vous la fraîcheur de 
ses espérances démocratiques, l'enthou-
siasme de sa foi républicaine ? 

Oui, vous vous appelez la Jeunesse... 
Vous ajoutes : républicaine et laïque... 
Quel plus beau complément à un plus 

beau titre ? 
i ' Je vous l'avoue cependant : au premier 
moment j'ai vu comme une sorte de 
pléonasme dans ces deux épithètes,-: 
républicaine, laïque... 

Mais, ensuite, j'ai réfléchi et j'ai re-
connu que vous avieâ raiioniada ioc 

Trop d'adversaires — conscients ou 
■ inconscients — de la République, se 

disent aujourd'hui républicains. 
Qu'ils veuillent nous tromper ou qu'ils 

se trompent eux-mème, peu importe ! 
L'essentiel pour vous, c'est, d'abord, de 

■ vous distinguée d'eux ; c'est, ensuite, de 
les ramener, si possible., a votre con-
ception de la République ; c'est, «nHu. 
de les combattre, s'ils persistent a arborer 
un drapeau qui n'est-ipas-ile jieur-. et a 
essayer ainsi de tromper, une fois, de 
plus, le suffrage universel. 

Aussi avez vous peusé qu'il était 
nécessaire d'ajouter : Laïque. Et vous 
avez bien fait., surtout;patrie*tdgugtugui 
court. Grâce a ce mot, pas d'erreur pos-
sible, pas d'équivoque !... Vous voulez 
dire que l'œuvre de sécularisation entre-
prises par la République, est une œuvre 
essentielle qui doit être logiquement 
poursuivie jusqu'au bout, avec tous les 

- ménagements nécessaires-, ..ceiite«t>;s&Ms 
aus^i ■avec-constance; et! .énergie. Et, 
disant cela, vous écartez- forcément et 

' :eteù'X"qni-'peuvent encore-- sei.inépreaitre 
siir la mission dé la Republique, et ceux 
— pius nombreux-et autrement, redou-
tables-qiii ne se i réclament d'elle que 
pour? mieux la trabitii iiil f> «eldcs *<jb 

11 est passé,:-en effet,.pour,■nos;adver-
saires, le temps des batailles iloyale^Ti 
est passé le temps-, où-les, divers 'partis 
monarchistes arboraient fièrement ieurs 
étendards particuliers. C'est a une coali-
tion sans nom que nous avons affaire. 
Royalistes, bonapartistes, ralliés deLéon 
XIII, prétend us libéraux, nationalistes de 

• toutes'couleurs, je dois ajouter,;helas ! 
républicains repentants, marchent, au-
jourd'hui, la main dans la main. Une 
peur commune les réunit : la peur des 
reformes, la peur de la démocratie gran-
dissante. Et une commune bannière flotte 
sur tous ces bataillons réactionnaires : 
la bannière de l'Eglise ! 

-UOC'ieSt cette coalition que vous aurez à 
combattre en bons républicains que vous 
êtes déjà, et j'ajoute: eu bous cadurciens 
qui se rappellent le mot de- mon illustre 

■ -et-àfc -jamais tiegretté ami : le clérical lune 
fc-'^tovtffcwbemM gitsli sèbi'i é eiiua j 

Et vous allez combattre par. Ja propa-
gande personnelle de chacun de vous* 
par votre propagandecollective, par vos 

réunions, par vos conférences, par vos 
manifestations, par la création, dans 
tous les centres- importants de la région, 
d'associations semblables à la vôtre. 

Vous combattrez en loyaux adverp 
saires, vous attaquant aux idées et non 
aux personnes. 

Et vous sèmerez partout des idées gé-
néreuses en étudiant devant tous ces 
grands problèmes économiques et s&r 
ciaux dont notre démocratie— déplus 
en plus éprise de justice — réclame la 
solution. 

Vous prouverez ainsi votre reconnais-
sance envers la République qui a relevé 
la Patrie ; qui a pansé ses blessures ; 
qui a reconquis pour la France, dans le 
monde, la place à laquelle nous avons, 
droit ; qui a reconstitué nos forces mo-
raies et matérielles grâce a tous les sacri-
fices qu'elle s'est imposée en faveur de 
l'enseignement, en faveur des œuvres 
de solidarité sociale, .en faveur de notre 
outillage national, en faveur de l'armée. 

Mais ce dont vous devez être égale-
ment reconnaissants envers la RépubU-

" que, mes jeunes àmis, c'est de vous avoir 
accordé ces libertés dont vous allez 
jouir, au cours de votre propagande, 
et qui étaient inconnues de vos aînés. 

L'Empire ! le 16 mai'!... Vous n'avez 
pas vécu ces tristes temps où ceux qui 
osent aujourd'hui se réclamer de la li-
berté la refusaient à leurs adversaires I 

Mais vous avez assisté, en revanche, 
-dans ces-dernières années a un retour 
.offensif de la réaction. Et vous avez 
compris à quel danger la-République et 
la liberté auraient été exposées si le 
bloc républicain ne s'était pas .formé 
pour y l'aire l'ace. 

Cet épisode d'une lutte séculaire entre 
les forces de réaction et les forces d'éman-
cipation, cet épisode sera-t-il le dernier-? 
Après le 16 mai, après le Boulangïsme, 
après le Nationalisme assisterons-nous, 
sous un prétexte encore inconnu, à'quel-
que uouvelle .coalition des forces du 
passé ? Peu importe si, d'un bouta l'autre 
du territoire, s'organisent les forces de 
l'avenir, si toute la Jeunesse républicaine 
de France imite le bel exemple que lui 
donne la jeunesse cadurcienne ! 

En. vous regardant, mes jeunes amis, 
le vieux républicain que je suis, se 
console de son âge et boit, avec confiance 
a l'avenir de la République ! 

Ce discours est accueilli par les vi-
ves acclamations de tout l'auditoire. 

M. Bauzin, chef de cabinet du pré-
fet du Lot, parle ensuite : 

DISCOCll'-1 DE M. RAUZIN 

M. Bauzin, chef de cabinet du préfet 
du Lot,.excuse tout d'abord M. Viren-
que, secrétaire général, qui n'a pu se 
rendre à cette fête à laquelle il eût été 
heureux d'assister. 

Mais pour sa part, M. Bauzin se 
félicité d'y être venu et de s'être asso-
cié à l'œuvre de propagande démo-
cratique ,et-laïque entreprise par la 
Jeunesse républicaine de Cahors. 

Il exprime des regrets au sujet de 
l'absence de M. de Monzie, dont la 
chaude parole eût certainement sou-
levé l'enthousiasme de tous. 

En quelques mots d'une belle élo-
quence, M.-- Bauzin dit combien ces 
réunions sont toujours intéressantes 
et utiles et combien il est heureux de 
s'y trouver. 

En terminant, il boit à la prospérité 
de la nouvelle Fédération des Jeunes-
nes laïques du Lot. 

Une .doublé salve d'applaudisse-
ments éclate et une chaleureuse ova-
tion est faite à M. Bauzin dont l'élo-
quent discours est très apprécié : en 
outre, un ban formidable est exécuté. 

Les applaudissements cessent mais 
pour reprendre aussitôt, nourris, en-
thousiastes, lorsque se lève M. Co-
cula. 

Les cris de : « Vive Cocula ! Vive 
Cocula ! » éclatent de tous les points 
de la salle. 

Le dévoué et sympathique séna-
teur, est l'objet d'une longue ovation', 

DISCOURS DE M. COCULA 

M. Cocula.;':éXcuse, son collègue et 
ami M. Pauliac qu'une indisposition 
a empêché de se rendre à cette fête, à 
laquelle cependant il eût bien voulu 
saseiatef.ub àaniBoilq'ijcjôi ^os^onuol | 

M. Cocula dit ensuite que sa joie 
est grande d'être au milieu des jeu-
nes ; c'est une satisfaction précieuse 
pour lui d'assister à cette fête et il 
remercie cordialement les membres 
de la Fédération de l'y avoir conviée. 

Il parie des luttes soutenues à toutes 
.époques par la jeunesse et il évoque 
la période de luttes ardentes sous 
rompu e où le droit de réunion n'exisf 
tait pas, où il était défendu de parler, 
d'écrire, où la presse était bâillonnée; 
les républicains à ce moment étaient 
surveilles étroitement ;• si le système 
des fiches é tait en honneur. 

Ces fiches alors s'adressaient à des 
hommes libres, qui ne devaient rien 
aux pouvoirs publics tandis que celles 
d'aujourd'hui concernent des fonc-
tionnaires déloyaux: et est-ce quê 
sous Méline même, ce système n'était 
pas développé ; ici, à Cahors, on a 
encore garde le souvenir du préfet 
iB&uasebq Jno'n eêydïiîsfioo^î i soj 

Aussi est-ce avec satisfaction qu'au-
jourd'hui les démocrates voient le 
régime républicain vraiment .établi : 
la jeunesse ue loivte époque a été 
généreuse, éprise des idées de pro-
grès et de justice, mais toujours elle 
a été la victime des gouvernements 
tyramiiquesj- - , :-. j-- . . ' 

M. Cocula donne ensuite quelques 
conseils aux,jeuiies membres du cer-
cle de la jeunesse laïque: pour que 
l'action soit féconde il faut rester unis; 
modestes-j il ne faut pas-heurter 
les convictions d'hommes qui. ayant 
moins d'instruction se bornent à leurs 
croyances, premières. 

Les convictions sont toujours res-
tables quand elles sont sincères: les 
heurter serait une faute, car elles 
ressemblent à un arbre dont les-raci-
nes profondes peuvent être ployées, 
redressées, mais qu'on ne. peut pas 
briser-. §b &ùma .•Af-v'JuI ,9l\U£iA ] 

Il faut agir dans la propagande 
avec oeAtucoup de prudence lors-
qu'on soulevé les grands problêmes 
sociaux qui parfois épouvantent des 
consciences. 

En agissant avec prudence dans la 
propagande-incessante quel'ondoit l'ai-
re en faveur des idées républicaines»! 
laïques, on préparera ainsi les géné-
rations futures qui plus tard feront 1 
triompher cette justice sociale qpif| 
détruira les privilèges ; on préparera ; 
ainsi ce régime qui sera le régime du 
droit humain. 

Dépuis 6 ans, qu'à la tète du gou-
vernement se trouvent des hommes 
aux convictions républicaines sincè-
res, depuis surtout le ministère Com-
bes, les idées laïques ont été propa-
gées âve.ç-succès et les républicains-
ont enfin triomphé de la coalition des 
congrégations. 

Jamais, encore, dans l'histoire,' 
pareil effort pacifique contre elles n'a* 
vait été fait avec autant de succès, et, 
jamais leur chute n'a été plus , pro-
fonde, plus réelle. 

(mi il faut,-l'aire rentrer dans le. 
droit commun tous ceux qui veulent 
en sortir, et c'est pourquoi la sépara-
tion des églises ut de l'Etat-s'impose. 

Il faut arriver à la dénonciation du 
Concordat, dernière forteresse cléri-
cale romaine, si menaçante ' pour 
notre prospérité nationieMfJJJ&i » 

C'est le problème qu'il faut résou-
dre. L'Etat laïque recu.lera-t-il devant 
la puissance romaine "i La science 
reculera-t-elle devant l'erreur ? Non : 
Il faut le dire carrément et aller 
jusqu'au bout, c'est-à-dire prononcer 
le divorce entre l'Eglise et la France 
révolutionnaire, entre l'erreur et la 
vérité. ~ j i 

Seuhun gouvernement républicain 
s'inspirant du peuple est capable de 
cette réforme. 

En terminant, M. Cocula lève son 
verre au triomphe de la République 
et à la prospérité de la Fédération des 
Jeunesses laïques. 

Ce discours haché par les applau-
dissements de tous les convives est 
salué, à la fin, par une triple salve de 
bravos. Pendant plusieurs instants 
l'enthousiasme est très grand et le 
vaillant sénateur est l'objet d'une nou-
velle et enthousiaste ovation. 

M. Talou, conseiller général de St-
Géry, reçoit également sa part de 
bravos quand il se lève pour prendre 
la-parole. s 

DISCOURS DE M. TALOU 

:om-v; -Citoyens, 
Notre vaillant ami Cocula, a solli-

cité tout à l'heure votre bienveillance : 
il vient de vous prouver qu'il n'en 
avait pas besoin. 

Cette bienveillance, je la réclame 
pour moi-même qui ne pensais pas 
prendre la parole aujourd'hui ; M. Ta-
tou croit devoir se lever en présencedes 
circonstances heureuse et malneu- -
reuse qui retiennent loin de ce ban-
quet, l'es deux présidents d'honneur 
de la Jeunesse laïque de Cahors : M. 
de Monzie, auquel il envoie l'expres-
sion amicale de tous les convives ; 
M. Costes, dont l'indisposition ne sera 
que passagère. 

En ces deux absences, il apporte ici 
l'affirmation du concours dévoué et 
absolu des républicains en général et 
du sien en particulier à l'œuvre de 
cette belle jeunesse laïque. 

M. Talou donne quelques précieux 
conseils aux jeunes gens : c'est vers 
la campagne qu'il faut surtout porter 
les efforts parce que le cultivateur 
obligé d'assurer son existence maté-
rielle n'a pas le temps de se préoccu-
per des grandes questions que l'on 
s'efforce d'approfondir et il doit s'en 
remettre avec une foi aveugle à ce que 
lui dit le prêtre ; or, ce dernier a, à 
son service une parole habile et une 
poésie merveilleuse dont il berce et 
endort le paysan. 

C'est vous, jeunes gens qui le réveil-
lerez parce que vous avez un apostolat 
à remplir. Vous êtes allés de porte en 
porte prêcher la liberté de pensée sur 
laquelle se fondent toutes les autres 
libertés ; tant que celle-là n'aura pas 
été développée, les autres ne tiendront 
pas. 

M. Talou montre ce que-fut le Chris-
tianisme ; révolution politique plus 
encore qu'une révolution religieuse, 
mais, tandis que le Christ déclarait : 
« les grands seront abaissés, les pe-
tits seront élevés >, l'Eglise ajoutait : 
« Heureux les pauvres d'esprit, le 
royaume des cieux est à eux ! » 

Sur cette phrase l'Eglise fondait 
toute sa politique, car elle n'a de reli-
gion que pour la domination. 

C'est dans un but politique que l'on 
essaye de faire croire aux paysans 
ce à quoi vous ne croyez plus vous-
mêmes : c'est à vous à éclairer la 
campagne ; et comme la loi n'est que 
la consécration des mœurs, le Parle-
ment n'aura plus ensuite qu'à accom-
plir la réforme attendue. 

Et tout en encourageant la Jeunesse 
laïque à poursuivre son œuvre dé-
mocratique, M. Talou, comme M. 
Cocula, donne des-conseils de sages-
se : « Ne heurtez pas, ne froissez pas; 
éveillez l'esprit à la discussion pour 
préparer un libre examen. Et ainsi, 
sans à-coup, vous'préparerez de vrais 
*ëicffi§Ti&-6rvj) eh insméldiamt bU 

« C'est à cette œuvre que nous 
vous'convions ; c'est elle, jeunes gens, 
que vous accomplirez, nous en som-
mes certains ». 1 

Cet éloquent discours de M. Talou, 
accueilli par de vigoureux applaudis-
sements, produit sur tous une'forte 
impression ; nous regrettons de ne 
pouvoir le donner in extenso, car le 
succès de notre ami fut grand et mé-
rité. 

ORDRE DU JOUR 

M. Gibert, secrétaire adjoint de la 
Jeunesse laïque de Cahors, donne 
lecture d'un ordre du jour de félicita-
tions au ministère Combes. 

Un deuxième ordre du jour est 
aussi présenté. 

On décide que ces deux vœux se 
confondront. 

Pendant la rédaction du vœu, des 
convives invitent M. Darquier à pren-
dre la parole. . 

M. le docteur Darquier, conseiller* 
municipal de Cahors, se lève. 

DISCOUR DE M. DARQUIER 

i A tout ce qui a été dit, le docteur 
Darquier déclare qu'il n'a rien à ajou-

11 affirme énergiquement et briève-
ment son adhésion au principe des 
Jeunesses laïques ; rendre possibles 
les lois en travaillant, par une propa-
gande incessante, au progrùs général 
des mœurs. % fmË wm 

Les lois ne sont et ne doivent être 
que la conscience publique. 

Les Jeunesses laïques le savent et 
par la formation patiente et enlhou-
feasteMe cette conscience, ils prépa- . 
parent efficacement les grandes réfor-
mes et l'exécution du programme dé-
mocratique. %%\ \$wt%vtrysr\ 

M. le docteur Darquier est très ap-
plaudi et un ban est.-exécuté. 

M . Coueslant donne ensuite lecture 
de l'ordre du jour suivant : 

ORDRE DU JOUR iwmiw .Tfrj^auoo .A I 
te*. « Les nombreux citoyens réunis au 
théâtre de Cahors pourl'inauguration 
de la Fédération des Jeunesses laï-
ques du Lot, affirment leur atta-
chemement aux idées laïques, ex-
priment leur dévouement, leur admi-
ration et leur profonde sympathie au 
ministère Combes et l'engagent : à 
dénoncer le Concordat, à, persévérer 
dans son œuvre d'émancipation ré-
publicaine et de réformes sociales 
dont le sénateur Cocula s'est fait au-
près d'eux l'interprète autorisé et élo-

i&%nfe^ jiâo*t3/.d iup ,9tl9asM-£( st> j • 
Cet ordre du jour, mis aux voix, 

est adopté à l'unanimité. 
M. Cocula lève la séance ; les con-

vives se retirent du théâtre pour per-
mettre au maître d'hôtel de desservir 
les tables, de façon qu'à 3 heures 
puisse avoir lieu la conférence publi-
que de M. Poux, professeur agrégé 

de paraître ridicules, de piocher, à défau 
de Quinet, Michelet son contemporain «L 
son ami. 

Son œuvre est un champ riche en se-
mences et où le travail qui est facile jettera 

' dans vos granges des gerbes qui ne sau-
raient manquer d'être abondantes. 

| On vous dira qu'il estvieilli, n'en croyez 
rien : tout le 'mouvement des universités 

■ populaires et des jeunesses laïques, était 
■ en germe dans ses livres. Le- cœur n'a ja-
mais de rides et Michelet est. tout cœur. 
Il a cette alacrité d'â'nie qui:'éternise -la 
jeunesse. Vous pouvez le suivre jeunes 
gens : c'est un maître. 

Avant d'exposer sa conception du devoir 
social do la jeunesse, il est bon, il est 
nécessaire de considérer un instant quelle 
fut sa propre jeunesse, car il n'est guère 
possible, quand il s'agit de lui de séparer 
l'homme de l'œuvreni la théorie de l'exem-
ple. Michelet fut historien vous le savez, 
non point uniquement mais surtout en ce' 
sens qu'if fit f'histoire de son âme. Et il 
est juste qu'on ne puisse psmerTO^èr 
homme que pénétrait et secouait à chaque 
instant de son existence, le frisson de la 
vie, d'une faconabstraile, sèche, décharnée. 

Son œuvre est pleine de sang, de nerfs 
et comme d'une brusque et perpétueffe 
montée de sève. Dans les conseils qu'il 
donne nous retrouvons.--.des souvenirs et 
dans le. jeune homnie qu'il évoque, l'image 
charmante et à peine voilée de sa jeu-
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du Lycée, Gambetta. 
)fli 

CONFÉRENCE' PUBLIQUE 
A 3 heures précises, a eu lieu la 

conférence publique. 
Le Théâtre est aussitôt occupé'pa'r 

la foule des convives et des citoyens 
désireux d'entendre les éloquentes 
paroles du distingué conférencier. 

M. Cocula.donne la parole à M. 
Poux, dont nous sommes heureux de 
publier in-extenso la belle conférence. 

Mes amis, 
Vous vous êtes réunis aujourd'hui pour 

constituer solennellement la Fédération 
des Jeunesses laïques du département du 
Lot. 

Vous avez tenu ainsi à affirmer l'unité 
profonde de ce réseau d'organisation lo-
cale qu'un môme esprit oriente vers les 
même fins. 

Votre œuvre prend, par le fait, de l'am-
pleur, de la consistance, de la solidité. 
Vous aspirez visiblement à devenir l'âme 
active universelle, et jeune de votre vieux 
Quer'cy. 

Cette ambition est belle, et la réunion 
d'aujourd'hui suffit à établir que vous 
n'escomptez point simplement des réali-
sations prochaines : vous n'êtes pas, mal-
gré votre âge, que de jeunes espoirs ; vous 
êtes — déjà — des hommes d'action. 

Votre œuvre s'exprime aujourd'hui à la 
fois dans cette action qui est multiple, 
diverse, appropriée à toutes les diversités 
du lieu et du moment, et dans sa pensée 
qui est partout identique à elle-même, 
éprise d'un devoir social clairement conçu 
et voulu fortement, féconde, généreuse, 

lvi<^t&™ eï> J'iora ni siuqafl 
Il faut, mes amis que je vous avoue, ici, 

ma confusion et mes scrupules. 
Je sens d'abord que l'heure devrait être 

au discours plutôt qu'à la conférence. 
La conférence est un exercice calme, 

réfléchi, et il faut le dire, quelque peu 
réfrigérant. 

Il conviendrait, en pareille circonstance, 
d'être éloquent,, je ne saurais être que 

jSWftW M luno-' oo 'îu^fib no» t. 'i 
Cependant votre jeunesse me rassure. 
Vous êtes jeunes mes amis, c'est-à-dire 

que vous avez à défaut d'indulgence, des 
illusions, l'ardeur des âmes toutes neuves 
et passionnées de vivre, l'impatience des 
adolescents qui veulent à tout prix rejeter 
fa robe prétexte et prendre la toge virile, 
cette naïveté un peu intransigeante qui 
est le signe superbe de la foi et de la jeu-
nesse ; enfin pour tout dire d'un mot qui 
est aussi bien un mot d'Ernest Renan : 
vous avez « la joyeuse ivresse du vin 
nouveau de la vie », 

Je compte sur vous, mes amis et sur 
cette ivresse de vie pour me rendre, à 
mon insu, éloquent. [(BJ 

Qui suis-je, au reste, pour oser vous 
adresser la parole? Je ne suis point un 
apôtre. Je n'ai point l'expérience de la vie 
ni des affaires. 

Je n'ai point l'humeur doctrinaire ni la 
mine dogmatique. Je. possède peut-être, 
comme tout le monde, quelques pauvres 
petites Vérités particulières ; je ne suis 
pas, je l'avoue humblement, le dépositaire 
de la Vérité. Bref je ne possède sans doute 
pas la Loi, s'il est vrai que pourtant je né 
méconnais point les Prophètes. Car voilà 
précisément mon seul titre à votre choix 
et à votre attention. '' *M 

Je n'ai pour moi que d'avoir pour cer-
tains hommes et certaines, œuvres une 
admiration passionnée et d'avoir recueilli 
pieusement, humblement et d'avoir res-
senti profondément je pense, sincèrement 
je vous assure, le contact émouvant de 

-ieurjgéjQj^.^-.,.,^ \y ,
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Michelet est un de ces hpmmes dont le 
commerce est un charme. Il a sur l'âmè 
une prise singulière qu'on subit et qu'en 
subissant on aime. 

Je ne saurais vous dire assez la douceur 
puissânte de sa parole nerveuse, concen-
trée, chaude, toute pleine d'une âme fine 
autant que forte et perpétuellement fré-
missante. i£!»taii*aibno'i'id 

Je sais qu'if y a peut être quelque ridicule 
à parler ainsi d'un homme del84S. Somme 
toute — Michelet— encore que le mot ne 
convienne guère à sa figure austère et 
rasée — est comme on dit, « une. vieille 
barne" »'.-' ' ••••• ™i"3af 

Dans je ne sais quelle nouvelle d'Anatole 
France, de l'Anatole France d'il y a déjà 
trente ans, figure un personnage grotes-
que qui remplit auprès d'un jeune nègre 
haïtien, le rôle de précepteur. Le dit pré-
cepteur, bohème et grippe-sou, ne quitte 
jamais son élève, sans lui jeter du haut 
de l'impériale d'omnibus où il hisse sa 
silhouette falote, ces mots fatidiques ejt 
graves « Piochez le Quinet ». 

Je ne voudrais pas avoir l'air d'un pré^ 
cepteur bohème pour petits nègres. C'est 
pourquoi j'affirme que cette plaisantèrie 
de France est plus amusante que juste. Jè 
vous conseille, mes amis, sans craindret 

Solitude, lecture, rêverie, travail, vo-
lonté: -gravité précoce,1 repliement énergi-
que de l'être sur lui-même, tel semble 
avoir- été la jeunesse de Michelet. Ainsi 
s'est formée cette-âme. Et si vous vous 
demandez quelle place tenait dans sa 
préoccupation le devoir social, je serais 
forcé de vous répondre qu'entendu dans 
un certain sens, il n'en tenait guère. Sans 
doute il ressentait vivement la répercus-
sion dans son existence intime de tous les 
événements de la vie publique, les di-
versions alors si puissantes du dehors, le" 
spectacle si varié.de la rue et des émotions 

^^ûuBfrretf. ' **lq 91 :*)£".■ ' ■ 
■ Mais il faut néanmoins reconnaître que 

sa jeunesse fut plus studieuse que politi-
que et qu'il se préoccupait davantage de 
former son jugement et son âme que de 
hasarder, dans lâ: mêlée confusè dejla vie 
publique, une. personnalité mal constituée 
et des idées mal définies. 

Mais tel est précisément à ses yeux le 
premier devoir de la jeunesse. Le devoir 
social par excellence c'est le devoir envers 
soi-même. « C'est être égoïste » dites-vous 
vous. Point du tout. Cet égoïsme là est 
légitime. La société tout entière profite de 
ce que vous acquerrez personnelfement et 
efle s'enrichit de vos gains. Meilleurs et 
plus instruits vous serez, mieux en vau-
dra le groupement humain dont vous ferez 
partie. Telle est la loi du monde moral. 

Michelet a toujours été généreusement 
individualiste. 

M Qaneqâb èl is r9ul£nod ueq aunaife 
L'heure ou Michelet parlait à la jeunesse 

était sans doute encore pius grave que 
l'heure où nous vivons. 

A travers sa parole militante on peut 
percevoir le bruit de la rue et le pas de la 
Révolution qui s'approche. 

On entend à travers les phrases touffues 
courir un souffle du dehors qui les fait vi-
brer et chanter. 

Aussi le rêve de Michelet paraîi-il être 
alors celui de tous les temps troublés, le 
rêve du rétablissement de la paix sociale et 
de l'élaboration dans la société civile, d'une 
certaine unité d'esprit. 

Ce rêve, vous le savez, est encore le nô-
tre. 

Mais Michelet.n'entendait point par là 
cette unité morale absolue dont on a tant 
parlé il y a quelques temps et qui serait 
une- perspective en vérité peu réjouissante 
si elfe n'était par bonheur une impossibi-
lité.'

 r
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N'ayez jamais, mes'amis, l'ambition pué-
rile d'amener tous les hommes- à penser 
comme vous. in/iift 1113a T 

Le monde serait en vérité bién ennuyeux 
s'il y régnait une * uniformité absolue de 
pensée. 

Que dis-je! Cet ennui'serait tel qu'il ne 
tarderait point à en mourir. 

La diversité est la condition nécessaire 
de la vie. _ 

Non l'unité d'esprit que rêvait Michelet 
n'était pas l'unité, monotone où toutes les 
diversités meurent, mais bien « l'unité 
harmonique où toutes les diversités s'ai-
ment ». 

Et pour établir cette union, il ne comp-
tait ni sur l'unité administrative qui est 
purement matérielle et sommé toute ficti-
ve, ni sur la presse qui n'a qu'une action 
limitée et qui travaille hélas 1 à diviser plus 
souvent qu'à unir, ni sur le théâtre.qui, 
chez nous n'est qu'une distraction de luxe, 
ni sur la littérature qui, alors même qu'elle 
serties intérêts du peuple, n'est point ce-
pendant populaire. .. ; 

L'unique agent de rénovation sociale que 
prévoit Michelet c'est le jeune homme, 
c'est vous, mes amis. « Le jeune honime 
doit être le médiateur de la cité ». 

Il doit être » une sorte d'arbitre volon-
taire qui se propose aux partis, un bien-
veillant prud'homme, mobile, sans tribu-
nal ni siège, allant des uns aux autres, les 
faisant s'expliquer, s'entendre, empêchant 
lés malentendus, qui sont tout au moins 
la moitié des disputes humaines, la moitié? 

.
t
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Le devoir social de la jeunesse, d'après 
Michelet est, vous le voyez, pacificateur. 

Et s'il y a peut-être quelque chimère à 
penser que ce rôle de pacificateur, en plei-
ne bataille, soit possible, il faut avouer du 
moins que là chimère est belle. 

J'ajoute que vôtre jeunesse est une ga-
rantie d'énergie plutôt que de modération 
et qu'il n'est donc pas'inutile dé vous dire 
« Soyez pacifiques », 

,'iJUOil CUJi ' iCjd JilOcofltJ S.'J'l ('.O^iiîfl ï 

Le danger qu'il y a pour la jeunesse à 
se mêler d'action sociale est celui-ci : 

Dans son inexpérience des choses et son 
emportement juvénil, elle risque d'atta-
cher une importance excessive aux mani-
festations'tUmultuenses et à'Taction' gesti-
culatoire. . ,, 

L'enthousiasme, s'ii n'est point factice, 
ne doit être que le rayonnement de là 
flamme intérieure. 

Déliez-vous des gestes, mes amis et dé-
fiez-vous des mots. 

N'oubliez pas qu'avant de manifester 
des convictions, il fauLen avoir. 

Je dis a n'oubliez pas »; car je sais que 
ycfàsi&sàYçii'- i- • up HB« ,ou«i | 

Au reste tout le monde le sait, c'est une 
vérité qui semble évidente mais qui est 
plus difficile à pratiquer qu'à énoncer. 

Car on n'improvise pas des convictions, 
on les forme, et cette formation est parfois 
difficile et lente. Il ne suffit pas d'avoir des 
parti-pris vioients. if faut avoir de quoi les 
justifier. 

Agir ne suffit pas; il faut être cons-
cient de ses raisons d'agir: sinon l'on n'est, 
quelle que soit l'opinion qu'on professe' 
qu'un fanatique. 

Vous-obéissez à la spontanéité généreuse 
et vague de votre âge, à l'ascendant dange-
reux d'un homme, à l'autorité plus dange-

reuse encore d'un mol ou d'une formule. 
Or toutes ces obéissances-là ne sont que 
des sujétions et vous ne devez obéir qu'à 
vous-même. 

C'est en vous que vous devez découvrir 
l'ordre qui vous gouverne et la force de 
l'accomplir. Ne soyez pas seulement des 
moulins à paroles, fussent-elles éloquentes, 
et dos machines à g'êstes, fussent ils beaux ; 
soyez, dans toute la force du terme, des in-
dividualités conscientes. 

Certes je n'ignore pas les dangers de la 
vie intérieure et ne méconnais point l'ex-

cellence de l'action. 
Je sais que l'action seule unifie l'indi-

vidu. 
Je sais que les discussions éternelles, 

l'abus du raisonnement, le heurt perpétuel 
des idées contradictoires, du choc des phi-
losophies et des religions, les arguments, 
les arguties, tout le maquis inextricable de 
la vie intellectuelle constituent un danger. 
L'âme s'y perd, s'y égare ; elle va, déso-

y rienfée-efc.vagabonde sans savoir où ; dans 
' la profondeur de la forêt. idéale, tant de 
lumières palpitent qu'elle' ne sait quelle 
est la lumière vivante et où illui-faut-mar-
cher. ; v. • * ' ; • ' * • ; • • r^r^T?* 

Cependant la vie' se' passe ; orin'agit-pas, 
et quand vientle soir on ..sent monter, dans 
les ténèbres grandissantes d'une vieillesse 
qui, au moment de disparaître, n'a point 
encore trouvé sa route, la tristesse des re-
cherches inutiles ét de l'existence inem-

Je sais cela, mes amis, et je sais mieux 
encore les dangers d'une jeunesse senti-
mentale prise tout entière par la; douceur 
de sentir et dont .se dissolvent,'dans le re-
pliement constant de l'âme sur elle-même, 
la force expansive et l'énergique activité. 

Mais telle n'est point la vie intérieure 
dont Michelet nous recommande la prati-

Il entend par là non point une vie pure-
ment passive où l'âme lentement se consu-
me et s'use, mais une existence qui, pour 
se donner et agir plus puissamment, sera-
masse d'abord sur elle-même. 

«Qu'est-ce que la solitude? disait Mi-
chelet aux jeunes gens. Est-ce de broyer 
son cœur sur son cœur pour tel chagrin 
de jeunesse? Est-ce de rêver, délaisser 
vaguement couler la vie comme cette reli-
gieuse de la légende, qui s'oublia 300 ans 
à écouter le rossignol? La solitude, c'est 
la concentration d'un cœur puissant qui 
se prépare et se réserve, qui amasse la 
force morale. La solitude, c'est le premier 
sacrifice d'un homme dévoué aux hom-
mes, qui ne s'éloigne d'eux que pour les 
servir. Solitaire pour être sociable, fuyant 
ceux à qui la vie eStun'jeu pour s'appro-
cher d'autant mieux de la vie réelle ». 

Il pourrait paraître étrange que dans 
une fête destinée à célébrer les bienfaits 
de l'association, je vous prêche ceux de la 
solitude, la nécessité d'être intérieurs, 
l'obligation pour chacun de cultiver son 
jardin. Mais, il n'y a point là, vous le 
voyez déjà sans doute, de contradiction 
véritable. Vivre solitaire, ce n'est point se 
retirer au désert, c'est s'approcher au con-
traire de la. vie réelle, c'est confronter 
perpétuellement ses idées, ses formules 
avec la réalité que l'on voit, que l'on tou-
che ; c'est parfaire, au contact des choses, 
son éducation de citoyen. Et votre but 
n'est-il pas précisément celui-là? 

Vous n'avez, je le sais, simplement l'am-
bition de constituer de petites parlottes 
politiques où l'on consomme plus de mots 
sonores que de faits précis et d'idées jus-
tes : votre ardeur réfléchie tend plus haut. 

Vous voulez que les jeunesses laïques 
soient des cercles où, abdiquant vos inté-

. rêts personnels, il vous soit permis de 
n'être, comme le disait Michelet, que des 
hommes, et où, préoccupés exclusivement 
d'intérêts largement humains, vous tra-
vaillez à vous faire des convictions ap-
puyées, à acquérir plus d'énergie morale, 
à devenir, des individus étdes hommes. 

Vous entendez que votre action politique 
ne soit que l'expansion naturelle, néces-
saire, d'une âme qui veut être active parce 
qu'elle se sait forte. 

Vous, serez alors ce que Michelet eût 
souhaité que vous fussiez : des individua-
listes accomplis — qui ne vousempêchera, 
s'il vous plstit; d'être socialistes ; au' con-

'!ir3ifitt)h< i.*itH Ja9m9fli0 /urin-si .nnïat 
Vous aurez rempli votre devoir social 

et, grâce à vous et .au faisceau conscient 
de vos jeunes énergies, la France rétrou-
vera ces heures héroïques de la Révolu-
tion « où elle eût, comme dit Michelet, 
une telle concentration d'esprit, une' telle 
accumulation de force vive dans le cœur 
que si on lui eût dit : « On va peser sur 
vous du poids des mondes entassés et vous 
en accabler... ». Elle.aurait dit sans peur: 
« Mettez, j'emporterai les mondes! », 

6339 eodinoO * * * 
Les paroles de l'éloquent conféren-

cier sont souvent interrompues par 
de vifs applaudissements ; chacun est 
heureux de manifester chaleureuse-
ment son admiration pour le beau ta-
lent de l'orateur qui a été l'objet d'une 
vive ovation. 

M. Cocula remercie et félicite vive-
ment, aux applaudissements de tous, 
M. Poux, de sa belle conférence. 

A 4 heures la séance est levée. 

■ 

mi, Palmes académiques 
Dans une deuxième liste des offi-

ciers d'Académie, publiée ce matin par 
l'Officiel, nous relevons le nom de M. 
Daffas, Conseiller général du Lot. 

Nos félicitations. 

CHEMIN DE FER DE CAHORS A MOISSAC 
A la suite des démarches que fit le 

dévoué sénateur Cocula au ministère 
des travaux publics en faveur de la 
construction du chemin de fer de 
Cahors à Moissac, le ministre des 
travaux publics lui a adressé la lettre 
suivante que. nous sommes heureux 
de publier, car elle apportera une 
bonne nouvelle à tous ceux qui s'inté-
ressent tant à la réalisation du projet, 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Paris, le 4 Janvier 1904. 
MINISTÈRE 

TRAVAUX PUBLICS if fioo àlifb'iltwft 
CABINET '. V *MU'" 

DU .tfSJili:) 39b ô.'»9d 
td «wnw ounHnoo noitoB oiieD 

9q Monsieur le Sénateur, 
Vous avez bien voulu me demander de 

bâter la mise à l'enquête d'utilité publi-
que du chemin de ferde Cahors à Moissac. 

J'ai l'honneur de vous informer que 
j'ai invité M. le Préfet de Tarn-eb-Ga-
ronnne à me faire parvenir copie des 
délibérations contenant les engagements 
de fonds dé concours, indiqués dans-la 
note que vous m'avez remise, comme 
ayant été votés tant par les communes 
que par le département de Tarn-et-Ga-



ronne en faveur du chemin de fer pro-
jeté, "îttjflmijAil i 

Vous pouvez être assure que des'que 
ces pièces me serontparvenues et si elles 
permettent de considérer comme acquise 
la contribution demandée, au départe-
ment de Tarn-et-Garonne, je prescrirai 
sans retard la mise à l'enquête de la 
ligne. jgk*Mfh1M Jfv'Tl 

Agréez, Monsieur le Sénateur, l'assu-
rance de ma haute considération. 

Le Ministre des Travaux Publics, , 
Pour le Ministre et par autorisation 

Le chef de cabinet, 
M!Mu*<tfiÀci »'o «milieu •*i(j-Jtouaïwai'.^i(P.' I 

Pour la reproduction du poisson 
L'Officiel de ce jour publie un dé-^ 

cret désignant les parties de ruisseaux', 
et rivières navigables, canalisées qui 
doivent être réservées pour la repro-
duction du poisson. 

La pêche, même à la ligne flottante 
tenue à'ia main, des diverses espèces 
de poissons est absolument interdite'^ 
pendant l'année entière dans, les par-
ties des cours d'eau et des canaux 
désignés. 

Cette ïnderdiction est prononcée 
pour une période de 5 ans, à dater du 
lw janvier 1905. 

Dans notre région, 25 kilomètres 
580 mètres sont réservés à cet effet ; 
lesparties designées pour Cahors sont : 

De 100 mètres en amont à 200 mè-
tres en aval du barrage de Lacombe 
(commune de Cahors). 

De 100 mètres en amont à 200 rnè-, 
très en aval du barrage de Labé-
raudi^B,9,,Aid ai «i0J sf, e» _ 

De 100 mètres en amont et en aval 
du barrage de Mercuès. 

Contributions Indirectes 

VOfficiel publie, la statistique men-
suelle des quantités, de vin enlevées 
de chez les récoltants et des stocks 
existant chez les marchands en gros, 
pendant le mois de novembre 1904. 

Voici le résultat pour le Lot : 

Quantités de vin sorties des chais 
des récoltants ; 14.829 hectolitres. 

Stock commercial à la fin de no-
vembre 1904 : 9.127 hectolitres. 

Adjudication 
Samedi, à trois heures du soir, il a 

été procédé, dans une des salles de 
l'hôtel de la Préfecture, à l'adjudica-
tion des travaux d'entretien à exécu-
ter aux bâtiments départementaux de 
l'arrondissement de Cahors, pendant 
les années 1905, 1906, 1907 et 1908. 

Premier lot. — Hôtel de la Préfec-
ture, 4,800 francs. 

Deuxième lot. — Palais de justice 
et prison, 5,600 francs. 

Troisième lot. — Ecole normale 
d'instituteurs, 1,600 francs. 

Quatrième lot. — Ecole normale 
d'institutrices, 1,600 francs. 

Cinquième lot. — Caserne de gen-
darmerie, 1,800 francs. 

Montant total des travaux pour la 
période d'adjudication, 15,400 francs. 

Dix-sept soumissionnaires ont pris 
part à cette adjudication. 

M. Desprats, entrepreneur de ma-
çonnerie à Cahors, a été déclaré ad-
judicataire des cinq lots, avec un ra-
bais conforme de 40 0/0. 

flluttiq u e «lu * me d« ligne 
PROGRAMME DES 12 ET 15 JANVIER 1C05 

Allées Fénelon, de 3 h. à 4 h. 
Salut lointain (ail0) Dorind. 
L'ambassadrice (ouvert.) Auber. 
Sobre las Olas (valse) Rosas. 
Haydée (fant.) Auber. 
Marche indienne Sellenick. 

Arrondissement de Cahors 

Catus 
Bureau de Bienfaisance : Compte 

rendu de la réunion de la commission 

administrative du 8 janvier. — Le reli-
quat de la rente annuelle et perpétuelle 
du legs Cambornac à partager entre les 
vieillards indigents âgés de 70 ans au 
moins, est exactement de 495 fr. 29 cent. 
Il y aura dix personnes secourues pro-
portionnellement à leurs besoins aux 
dépens de cette somme. Les secours 
seront distribués en espèces et par men-
sualités, terme échu. Les mandats, dé-
livrés par le maire, seront payés par M. 
le receveur municipal. 

Mais les secours en natare dont béné-
ficiaient jusqu'ici les indigents pen-
sionnés actuellement, leur sont retirés 
pour permettre de secourir ceux qui se 
recommandent à la charité publique et 
qui ne peuvent pas bénéficier du legs: 
Cambornac. 

Mont eu q 

Foires nouvelles. — En vue de faci-
liter entre les propriétaires cultivateurs 
et le public de la région leurs transac-
tions normales et diverses, il fut créé, il 
y a déjà quelque temps, trois nouvelles 
foires au chef-lieu de la commune. 

Au début, elles furent assez fré-
quentées, mais l'année écoulée les per-
sonnes les plus intéressées ont semblé 
les ignorer. 

' La Municipalité et le Conseil munici-
pal, très surpris de ce manque d'empres-
sement à les fréquenter, renouvellent 
spécialement à tous les habitants de la 
commune et à ceux des communes voi-, 
sines, qu'il serait, pour tous, bien avan-
tageux que les divers foirails et marchés 
fussent approvisionnés le mieux possible. 

A cet effet, ils font appel à leur bonne 
volonté pour y conduire, comme aux 
autres foires, leurs bestiaux en tous 
genres et y apporter en masse leurs di-
verses denrées. 

Les marchands forains habituels et 
les nouveaux seront également bien 
accueillis par la population ; et leurs 
emplacements ordinaires leur seront ré-
servés et appropriés en conséquence. 

Voici les dates des foires semi-nou-
velles dont il s'agit : 

La première aura lieu samedi prochain 
14 janvier courant ; la deuxième le ven-
dredi 7 avril prochain ; et la troisième 
la veille de la Toussaint, c'est-à-dire le 
31 octobre. 

Le froid. — C'est sous les auspices 
d'une température vraiment sibérienne 
que 1905 s'est annoncé ici. Durant les 
premiers jours de la semaine, une bise 
glaciale a souflé, tandis que le thermo-
mètre descendait jusque'à9 et 10* au 
dessous. On craint que certaines récoltes 
aient gelé. 

Vers mercredi la température s'est 
adoucie et la neige a commencé de tom-
ber ; nous n'avons eu que quelques gros 
flocons qui maintenant ont fondu. Après 
la neige, la pluie ; vraiment 1905 vous 
n'avez pas l'air gai ! 

Crégols 
Vol. — Dimanche le nommé Redon 

Paulin, cultivateur dans notre commu-
ne, s'était levé à 5 heures du matin pour 
panser ses vaches. 

En passant devant sa cave, il remar-
qua que la porte était entr'ouverte et 
voulant s'approcher, muni d'une lanter-
ne, pour se rendre compte de ce qui se 
passait, un individu se sauva en lui pas-
sant sous les bras. 

Il a reconnu dit-il le nommé Vignalas, 
hongreur à Crégols, mais il a eu une 
certaine crainte pour le poursuivre. 

Cet audacieux voleur s'était muni de 
pommes de terre, du vin et de l'avoine, 
mais il atout abandonné. 

La gendarmerie prévenue a ouvert 
une enquête. 

Lacapelle-Cabanac 
Mordu par un chat. — Samedi soir 

M. Atgié, propriétaire à Laporte, a été 
mordu par son chat. L'animal fut aussiôt 
abattu mais l'autopsie n'a pu être encore 
faite « 

Mauroux 
Foire. — Il s'est fait beaucoup d'af-

faires sur les bœuf ; et les cours sont 
en hausse. Cours ordinaires sur les mou-
tons et sur les porcs. 

Poules de 4 à 4 fr. 501a paire. 
Poulets de 2 à 3 fr. id. 

ou environ 60 cent, la livre. 
Lapins da 1 fr. 60 à 2 fr. 50 la paire. 
Lièvres de 4 à 5 fr. l'un. 
Perdreaux 2 fr. l'un. 
Œufs 75 cent, la douzaine 

Arrondissement de Figeac 

Figeac 
Mandat d'arrêt. — En vertu d'un 

mandat d'arrêt décerné par le juge d'in-
truction d'Aurillac, les gardes cham-
pêtres Pinquié et Cavarroc, ont mis 
samedi en état d'arrestation, le Uommé 
Louis Pradelle, trente-deux ans, ouvrier 
mineur, né à Figeac, inculpé de vol II 
a été écroué à la maison d'arrêt de notre 
ville et mis à la disposition de M. le pro-
cureur de la République. 

Tribunal correctionnel. — Audience 
du 7 janvier : 

Hippolyte Galtié, 25 ans, et Gustave 
Poncie, 17 ans, de Rueyres, son poursui-
vis pour violences et voies dô fait. Ce 
dernier fait défaut. Ils sont condamnés 
chacun à 50 francs d'amende (loi Beren-
ger) et le père Poncie déclaré civilement 
responsablé; 

— Louis Gasch, 45 ans, et Clotilde 
Cabriès, 58 ans, de Saint-Pierre-Toirac, 
sont poursuivis pour vol et complicité 
de vol d'un baril d'eau-de-vie. Gasch 
est condamné à vingt jours de prison, et 
Clotilde Cabriés, à dix jours. Cette der-
nière seulement avec le bénéfice de la loi 
Bérengeret solidairement aux dépens. 

— Urbain Bistour, 23 ans, de Terrou, 
est condamné à six mois de prison pour 
coups et blessures sur la personne de 
M. Château neuf, gardien chef de la 
prison de Figeac. Nous avons déjà donné 
un compte-rendu de cet incident. 

— Frédéric Vielcanet, 23 ans, de 
Bagnac, 5 fr. d'amende (loi Bérenger) 
pour coups et blessures. 

— Louis Pradelle, 32 ans, mineur, de 
Figeac, 16 fr. d'amende et quinze jours 
de prison pour contravention à la police 
des Chemins de fer et outrages à un 
agent de l'ordre administratif. 

— Le tribunal prononce ensuite deux 
condamnations à 10 fr. d'amende pour 
contravention à la police des Chemins 
de fer et une condamnation à 20 fr. d'a-
mende pour chasse sans permis. 

Arrondissement de Gourdon 

Gourdon 
Nominations. — Mlle Clouzet, direc-

trice de l'école primaire supérieure de 
la place Croix-Paquet, à Lyon, est nom-
mée directrice de l'école primaire supé-
rieure déjeunes filles de Gourdon (Em-
ploi créé). 
^b^i/i^/shJ!.-\.iS^ s»»î*'.i 9*4'ta$'- : •iSï'O 

Mlle Bennet, institutrice à Souilla-
guet est nommée adjointe à l'école ma-
ternelle (Emploi créé). 

Mlle Clouzet est déjà arrivée à Gour-
don. L'école, dit-on, s'ouvrira vers le 
20 courant, si toutefois les profes-
seurs sont nommées à cette date, ce 
qu'il faut espérer. 

Au sujet de cette nomination, la po-
pulation est très surprise que dans une 
même école on conserve deux directri-
jçes^_ auû!,ioo"xif- ITMA aaiA3HA^ 

Il faut croire que le gouvernement ne 
cherche guère à faire des économies. 

Mais ce n'est pas tout, nous croyons 
que l'école ne peut que souffrir d'un tel 
état de choses, car il est à peu près sûr 
qu'il n'y aura pas unité de vues dans les 
deux enseignements. 

Nous pensons que l'école aurait beau-
coup gagné à n'avoir qu'une direction 
unique. 

Il serait regrettable que notre école 
primaire supérieure, très centrale et 
bien placée pour bien réussir, ne prît 
pas dès le début l'importance qu'elle 
doit avoir dans le département. 

Permis de chasse. — Pendant l'an-
née 1904, il a été délivré à la sous-
préfecture de Gourdon 629 permis de 
chasse, avec une plus-value de 93 permis 
sur l'année précédente. 

Mouvement de la population. — 
Voici le relevé de l'état civil de la com-
mune de Gourdon pendant l'année 
écoulée de 1904 : 

Naissances, 72 ; mariages, 30 ; décès, 
98. 

Soit un excédent de 26 décès sur le 
total des naissances. 

La mortalité s'est produite dans les 
proportions suivantes : 

De 0 à 1 an, 10 - de 1 à 19 ans, 3 
— de 20 à 39 ans, 11 — de 40 à 59 ans, 
15 — de 60 et au-dessus, 59. 

Etat civil du 1er au 31 décembre. — 
Naissances : Fernand-Daniel Francoual, 
à Maillol ; Léonia Mazet, à Prouillac ; 
Louis-Jean-Albert Dalet, au Mas-de-
Jacques ; Adrien Malbec, au Cros ; 
Jean-Xouis Marsis, aux Barbiers; Louis 
Larrive, rue du Four ; Noélie-Anna 
Brunet, aux Standous. 

Mariages : Louis-Joseph-Emile Cal-
meille, 32 ans, juge de paix à Guelma 
(Algérie), et Marie-Marguerite-Jeanne 
Delbôs, sans profession, 21 ans, de 
Gourdon. 

Décès : Antoine Maury, sans profes-
sion, à l'hospice ; Jean Bouyssou, cor-
donnier, 53 ans, à l'hospice ; Marie 
Cabanès, sans profession, 71 ans, veuve 
François Cabanès, au Moulin-Bas ; Jean 
Jaubert, cultivateur à Malepique ; Pier-
re Couderc, ancien tanneur, 79 ans, 
avenue Gambetta ; Jean Molinié, plâ-
trier, 82 ans, à l'hospice ; Perrette 
Pons, sans profession, 77 ans ; veuve 
Jean Baldy, à la Tour de Prouillac ; 
Antoine Drapy, sans profession, 27 ans, 
de Creysse, à l'hospice ; Louis Larrive, 
7 jours, rue du Four ; Jean-Marie Macé, 
ancien entrepreneur dé travaux publics, 
62 ans, place de l'Hôtel-de-Ville. 

Le ventre de Gourdon. — Voici le 
relevé des animaux de boucherie qui 
ont été abattus à l'abattoir public de 
Gourdon pendant le mois de décemhre 
dernier : 

Bœufs, 19 ; veaux, 16 ; moutons, 53 ; 
porcs, 95. 

Théâtre Giscard-Galiéno. — Samedi 
soir la troupe Giscard-Galiéno donna une 
brillante représentation de la « Péricho-
le >, opérette en 3 actes. Les acteurs 
véritablement se surpassèrent : le vice-
roi du Pérou fut un souverain impaya-
ble; ses conseillers se révélèrent comme 
des ministres modern-style et la « Péri-
chole » se fit adorer par la beauté de sa 
personne, l'intelligence de son jeu, et 
l'harmonie veloutée de son organe. 

La troupe, en somme, est excellente ; 
les gourdonnais, fins appréciateurs des 
mérites, continueront de lui faire l'ac-
cueil que demande la perfection de son 
jeu. 

Souilhaguet 
Vol. — Un vol de deux chaudrons en 

cuivre estimés à quinze francs a été 
commis au préjudice du sieur Pierre 
Pons, cultivateur. 

Une enquête est ouverte par la gen-
darmerie.- * r * * 

• Souillac 
Théâtre. — La troupe Giscard-Gallia-

no, qui vient régulièrement dans notre 
ville tous les mercredis, donnera le 11 
janvier prochain « le Jour et la Nuit », 
opéra-comique. 

LE RADIUM 
Le radium, le corps étonnant qui a ré-

volutionné la science, vient de donner son 
nom à une publication scientifique. Ce 
journal nous donne des renseignements 
intéressants snr les applications pratiques 
de ce fumeux métal, et aussi sur le prix 
de ses sels. Voulez-vous acquérir du Bro-
mure de radium pur, c'est pour rien : un 
centigramme coûte 4,000 francs, un déci-
gramrue 40,000 francs, et un gramme 
400,000 francs ! 

Vous vous demanderez, pmt-être quelles 
propriétés a le radium et quels services 
merveilleux il peut rendre pour valoir aus-
si cher. En tout cas, vous vous apercevrez 
qu'il n'est pas à la portée de toutes les 
bourses et que peu de malades peuvent 
se payer un tel médicament. Mais, heu-
reusement pour ceux qui souffrent, point 
n'est besoin de dépenser autant d'argent 
pour se guérir. 

Madame Berthe Etchegaray, 9 Grande 
ru« St-Michel, Toulouse, est la femme d'un 
employé à la prison de cette ville. Le 7 
avril 1903 elle écrivait à M. Fanyau, phar-
macien à Lille, en lui disant comment elle 
avait été délivrée de graves désordres de 
l'estomac et d'autres malaises par son fa-
meux remède la Tisane américaine des 
Shakers. Le 20 septembre 1904 elle lui 
écrivit de nouveau que la guérison était 
radicale. Sa lettre était légalisée par M. 
Versini, commissaire de Police du Q'm> 

arrondissement. Voici ce qu'elle dit : 
« Il j a quatre ans à la suite de couche», 

j'étais dans un état des plu3 inquiétants. 
Je ne mangeais plus ; les aliments m'étouf-
faient et l'estomac me faisait un mal af-
freux. J'avais aussi des névralgies dans la 
tête, et des maux de re'ins et de côtés. J'é-
tais fort pâle et très amaigrie. Tous ces 
malaises provenant de l'anémie et de la 
dyspepsie, s'aggravaient d'une constipa-
tion opiniâtre. Pendant plus de 15 mois je 
demeurai ainsi sans que rien ne pût me 
guérir, lorsqu'une amie me causa de la Ti-
sane américaine des Shakers comme d'un 
remède infaillible contres maladies de l'es-
tomac et des intestins. J'en fis usage sur le 
champ, et après en avoir pris six flacons 
j'étais délivrée de tous mes malaises, et je 
suis|toujours forte et bien portante. » 

Quelques francs ont suffi à Madame Et-
chegaray pour trouver la guérison. Ecri-
vez à M. Fanyau pour lui demander la 
brochure gratuite qui décrit les maladies, 
leurs symptômes et leur guérison, en un 
mot tous les renseignements nécessaires 
aux intéressés. 

Bibliographie 
De quoi lire et se distraire toute une se-

maine ! Voilà ce que nous apporte le nu-
méro de Mon Dimanche qui paraît au-
jourd'hui. Au hasard de son sommaire qui 
ne comprend pas moins de cinquante arti-
cles, nous cueillons ces quelques titres plus 
éloquents que tous les commentaires : 

SURHOMME ET SOUSHOMME, ce que 
sera la terre eu l'an S4U0 ; 

Des artistes sans mains ; 
J'ai mangé de toutes les cuisines ; 
Le Rovanme, conte charmant pour le 

jour des Rois, par GEORGES BEAUME ; 
La lin du passionnant roman LES MOUET-

TES NOIRES, par CHARLES FOLET, et 
l'annonce du nouveau et dramatique ro-
man L'HOMME INVISIBLE, par 
WELLS ; 

UN TRÈS CURIEUX CINÉMATOGRA-
PHE ; 

Le portrait-cliurgc de M.SBêrenger, 
Q II 3. t C 11 V * 

UN GRAND CONCOURS avec 60 prix 
superbes. 

Mon Dimanche est en vente partout le 
vendredi et. ne coûte que 10 centimes le 
numéro. 

Lectures pour Tous 
A peine le numéro mensuel des Lectures 

pour Tous a-t-il fait son apparition aux 
étalages des libraires qu'il est immédiate-
ment enlevé. A quelles raisons attribuer ce 
succès inouï ? Demandez-le aux innombra-
bles lecteurs qui ne se lassent pas de lire 
et de relire la merveilleuse publication. 
Jamais aucune revue n'avait réuni un aussi 
attrayant ensemble d'articles d'actualité et 
de vulgarisation, de pages instructives ou 
curieuses, de romans et nouvelles pouvant 
être lus par tous avec émotion ou gaieté. 
Jamais non plus n'avait été offert un choix 
d'illustrations aussi captivantes par leur 
valeur artistique ou documentaire. 

Voici d'ailleurs le Sommaire du N* de 
Janvier des Lectures pour Tous, que pu-
blie la librairie Hachette et Cie : 

En Alsace. — Comment se fait un chef-

d'œuvre. — Allo !... Allo !... ; Services et 
méfaits du téléphone. — Coiffeurs pour 
Dames. — La Grande aigle, nouvelle. — 
Le Roi boit ! L'Epiphanie, fête des en-
fants et des pau vres. — Le Secret de l'épa-
ve, roman. — Les Trente-six Incarnations 
d'un Policier. — Pékin à Vul d'oiseau. — 
La Journée de huit heures. — Le Cheval le 
plus savant du Monde. — Couveuses de li-
las. 

Abonnements. Un an : Paris, 6 fr. ; 
Départements, 7 fr. ; Etranger, 9 fr., 
Le N° 50 centimes. 

Bulletin Financiei 

Le marché a manifesté des allures 
beaucoup plus satisfaisantes notamment 
sur les fonds d'Etats dont la plupart ont 
sensiblement progressé notamment les 
fonds Russes. 

Notre 3 0/0 a passé de 97,75 à 97,90. 
Nos sociétés de Crédit enregistrent 

des plus values ; le Comptoir National 
d'Escompte à 655 ; le Crédit Foncier à 
721 ; le Crédit Lyonnais à 1160 et la 
Société Générale 635. 

Parmi nos chemins : le Lyon clôture 
à 1345 et le Nord à 1762. 

Le Suez finit à 4526 ; le Rio reprend 
à 1582 ; la Briansk cote 472 et la SOÏ-
nowice, 1646. 

L'Extérieure a passé de 89.95 à 90.22.; 
l'Italien finit à 103,85 : le Portugais 
63 97. 

Le Russe consolidé reprend à 89.55 ; 
le 3 0/0 1 871 a passé de 72.60 à 73. 

Le Turc finit à 88.12 ; la Banque Otto-
mane 592. 

Les chemins de fer du Congo supé-
rieur aux grands Lacs africains se sont 
négociés à 298 et 299. 

En Banque, le Générale Mining and 
Finance Corporation est demandée à 
95.75. 

La Capillitas Cooper accentue sa re-
prise à 41.75. 

BOURSE DE PARIS 
RENTES ET ACTIONS 

AU COMPTANT ET A TERME 

0/0 cpt 97 87 
Jouissance lwjan. 1905 tme 97 90 
0/0 amor. Der. an. 1953. cpt 97 55 
Jouiss. 16 janv. 1905.. tme .. .. 

Banque de France ept 8780 .. 
Action nom. jouis. 28 déc. tme .. 

Banque de Paris cpt 1257 .. 
500 fr. t. p. jouiss. juil.. .tme 1259 .. 

Crédit Foncier cpt 718 .. 
500 fr. t. p. jouiss. juil....tme 721 .. 

Crédit Lyonnais cpt 1160 .. 
500fr.t.p.jouiss.25sept.tme 1160 .. 

Société générale, jouis, oct. cpt 635 .. 
Est cpt 908 .. 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .tme 

Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 1349 .. 
500 fr. t. p. jouiss. nov.. .ter 1345 .. 

Midi cpt 1160 .. 
500 fr. t. p. jouiss. juil.. .tme 

Nord ept 1761 .. 
400 fr. t. p. jouiss. juil... tme 1762 .. 

Orléans cpt 1468 .. 
500 fr. t. p. jouiss. oct.. tme .... 

Ouest cpt 889 .. 
500 fr. t. p. jouiss. oct.. tme 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 585 .. 
Suez act. 500f. t. p. j. juil..tme 4526 .. 

— s«*civile juil..cpt 3390 .. 
Proc. Thomson-Houston. j.tme 753 .. 
Espagne extér. 40/0 oct.. tme 90 22 
Russe 4 0/0 1901 déc. cpt 90 50 

— 3 0/0 1-896.... nov. cpt 72 60 
Rio-Tinto.... jouiss. nov.tme 1582 .. 

MINES D'OR 
Rand Mines 291 .,. 
Chartered 58 ., 
EastRand. , 231 

Cours de Paris 
Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 kil. 

net comptant. - Cour. 23 25 à 23 58 ; 
fév. 23 75 à» »» ; mars-avril 24 25 à 
>» »» ; 4 de mars 24 50 à 2t 75 ; 4 de m ai 
24 25 à 24 50. Cir. : 50,750. Liq. : >,»». 

Farines (Fleur de Paris, les 100 k. 
net sans esc.L — Cour. 31 »» à 31 25 ; 
fév. 31 25 à 31 50 ; mars-avril 31 75 à 
32 »» ; 4 de mars 32 »» à 32 25 ; 4 de-mai 
32 »» à 32 25. Cire. : 9,450. Liq. : »,»». 
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XIV 

Château de Champcueil 

— Je vous crois, dit Hélène, aujour-
d'hui même, je vous les montrerai. 

Les deux jeunes gens déjeunèrent en-
semble, et Mlle de Champcueil semblait 
particulièrement heureuse de ce qu'elle 
venait d'apprendre ; son cœur se rou-
vraità l'espoir. ■^JyJs^^Sy^il «[« 

Aussi lorsque Suzanne Chopin arriva 
avec son costume noir et son visage pâ-
le, elle tint comme le nuage qui cache 
les rayons du soleil. 

Cependant, elle fut reçue avec empres-
sement, et l'on entra au salon pour rece-
voir une confidence dont Hélène avait 
déjà le premier mot. 

Entre femmes, on se devine tou^ 
jours. 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont 
pu de traite avec l'Agence Bavas. 

XV 

Le Retour du Père prodigue 

Il y a des choses qui sont dans l'air et 
que l'on devine. 

Lorsque Suzanne et le comte de Cha-
venay se rencontrèrent au château de 
Champcueil, ils eurenthàte de se commu-
niquer leurs pensées. 

Ils oublièrent les sexes et causèrent 
comme frère et sœur. 

Il y avait chez Gontran un immense 
désir de savoir et chez la meunière une 
douleur qui la mettait au-dessus des 
préjugés. 

Lorsqu'ils furent seuls, après avoir de-
mandé à Hélène la permission de se di-
re quelques mots, permission dont ils 
n'avaient pas besoin, et qui leur fut 
accordée, Gontran demanda : 

— Vous m'avez dit, madame, que 
Hector éjbi^morL. * • >m m 

— Oui, monsieur. 
— D'une façon extraordinaire ? 
— Epouvantable. 
— Je vous écoute avec attention. 
Suzanne fit alors le récit très franc 

de ses relations avec le pauvre Favrol 
et de l'inondation du pays. 

Lorsque Suzanne lui dit que son ma-
ri étâit parti chez le banquier; il com-
mença à comprendre, et, lorsqu'il sut 
que Chopin et Rupert étaient présents à 
la catastrophe, il s'écria : 

— Encore lui ! toujours lui 1 Favrol 

était le fils d'un des quatre otïleiers qui 
ont enlevé Louise Dubord. Je comprends 
tO,ut~> J ]A I fJi f"| A \ O *3 Ç3 i/j "7[ Ç\ 

— Pourtant, dit Suzanne, j'accusais 
un garçon meunier qui avait, je m'en 
suis aperçue, jeté sur moi, un œil d'envie, 
un nommé Eustache. 

— Oui, je me souviens... Ce garçon 
avait mauvaise figure, il a dû être un 
instrument... Thomas Rupert ne négli-
ge rien. 

— Que me conseillez-vous de faire ? 
— Chère madame, rien quant à pré-

sent. Votre ennemi, le "meurtrier de 
Hector, est notre ennemi à tous. Je 
suis en train dé réunir tous les anneaux 
de la chaîne qu'il a forgée pour nous at-
tacher et je veux l'en accabler. 

— Vous pouvez compter sur moi pour 
vous aider. 

Gontran- sourit avec une pointe d'or-
gueil. 

— Il ne faudra pas, je l'espère, dit-il, 
tant de monde pour venir à bout d'un 
seul homme. Lorsque j'aurai en main 
une preuve de sa félonie, je le provoque-
rai, et il faudra bien qu'il s'explique et 
qu'il-capitule. ■ 

— Dans la guerre, il ne faut pas mé-
priser les plus faibles alliés, monsieur 
le comte; je ne vis plus que pour me 
venger à mon tour, et je le ferai. 

Ce jour-là, Hélène retint le comte au 
château sous le prétexte que la meuniè-
re restait aussi et que le marquis devait 

arriver le lendemain. 
Il n'osa pas refuser, mais il se sentit 

gêné lorsque le regard clair de Hélène 
se reposait sur lui. 

Il s'avouait tout bas que Mlle de 
Champcueil l'aimait toujours, qu'elle 
était la belle et fière jeune fille qu'il 
avait adorée, et cependant le frais sou-
rire de Mimi l'emportait encore. 

Cet amour n'était plus un caprice. 
Hélène était comme un vin de grand 

eru, beau en couleur, généreux, devant 
lequel tous s'inclinaient, mais Mimi 
était un joli petit vin rosé qui agace le 
goût, qui fait sautiller, qui charme et. 
qui grise, et Gontran s'était laissé pren-
dre à ce petit vin-lâ. 

Le lendemain, vers midi, une voiture 
à volonté, conduite par Frédéric en per-
sonne, s'arrêtait devant le château. 

Hélène et Gontran, suivis de tout le 
personnel, allèrent les recevoir à la 
grille. 

Le commandant Bitter qui avait en-
core des prétentions à l'agilité, sauta à 
bas du véhicule et tendit la main à l'a-
veugle, soutenu par derrière par Mme 
Boussard. 

Oui, Mme Boussard, en robe neuve à 
carreaux et avec un bonnet tuyauté et à 
rubans. 

On n'a pas idée de ça ? 
La brave femme oubliait un peu son 

chagrin de la disparition de Mimi en 
pensant qu'elle avait l'honneur de voya-

ger avec un marquis de ChampCueil. 
Le marquis s'était habillé pour la cir-

constance, et, par fierté de race, il re-
trouvait encore la voix du commande-
ment et un peu de hauteur dans le ges-
te et le port de la tête. 

Hélène, surprise, regarda Gontran 
comme pour lui demander si c'était là 
son père. 

— Oui, répondit le comte. 
Alors, elle vint au vieillard, prit sa 

main droite et y posa ses lèvres. 
— Mon père, dit-elle d'une voix émue, 

soyez le bienvenu chez vous, nous vous 
attendons depuis longtemps. 

Le marquis attira sa fille à lui et la 
baisa au front sans pouvoir dire une pa-
role. Deux larmes s'échappèrent de ses 
yeux. 

Hélène le prit par un bras, Gontran 
par l'autre et ce fut ainsi qu'il fit sa 
rentrée dans le domaine de ses pères. 

Le surplus de la journée se passa en 
confidences et en installations. 

Il fut convenu que Mme Boussard 
s'occuperait de la lingerie et le com-
mandant Bitter de ce qu'il voudrait. 

Le commandant ne voulait pas quiter 
son ancien officier. 

Ah ? lorsqu'on a vécu dix ans de man-
sarde de Paris ensemble, on s'aperçoit 
un beau jour que la chaîne de l'amitié 
est dure à briser. 

Le commandant n'avait appporté avec 
lui que l'inséparable Joséphine, mais 

son petit mobilier devait suivre. 
Toutefois, il est juste d'ajouter que le 

buveur ne s'était pas oublié. Un panier 
qui contenait dix litres de bitter accom-
pagnait le mobilier. 

Là-dessus, il n'y avait pas de transac-
tion possible. 

Mais un nuage obscurcissait le front 
de tous les convives, le soir, au dîner 
qui les réunissait tous. 

Un nom était sur toutes les lèvres. 
Celui de Noémie. 
Gontran y rêvait malgré lui. 
Le père n'osait en parler à sa fille. 
La mère Boussard avait repris sa pla-

ce à l'office et jasait avee les domesti-
ques, leur apprenait tout ce qu'elle sa-
vait et même davantage. 

Hélène ne savait comment aborder la 
conversation. 

Cependant, elle attaqua directement 
la question. 

— Monsieur le marquis, dit-elle à 
son père, M. le comte de Chrvenay, qui 
m'a dit vos malheurs* ne m'a pas caché 
que j'avais une sœur... 

— Quoi, vous savez ?.., Hélène... 
— Je sais tout, parlons donc d'elle. 
— Oui, dit l'aveugle avec un soupir 

de satisfaction, je serai heureux, ma 
chère Hélène, le jour où je pourrai la 
mettre sous votre protection, puisque 
vous voulez bien la reconnaître pour 
sœur. 

(A suisre.) 



CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Excursions aux stations thermales et 
hivernales 

Des Pyrénées et du Golfe de Gascogne 
Arcachon, Biarritz, Dax. Pau, Salies-
de-Béarn, etc. 

Tarif spécial G. V. n° 106 ^rléans) 

Des billets d'aller et retour, avac ré-
duction du 25 0/0 en lre classe et de 
20 0/0 en 2e et 3e classes, sur, les prix 
calculés au tarif générai d'après l'itiné-
raire effectivement*om, sont délivrés lon-
le l'année, à toute* les stations du réseau 
de la Compagnie d'Orléans, pour les 
sutious thermales et hivernales du ré-
seau du Midi, et notamment pour : 

Arcachon, Biarritz, Dax, Guéthary 
(halle). 

Ilendaye, Pau, Saint-Jean-de-
Luz, Salies de-Béarn, etc. 

Durée de validité : £5 jours, non com-
pris les jours de départ et d'arrivée. 

Voyages daus les Pyrénées 
Tarif G. V. n« 105 (Orléans) 

La Compagnie d'Orléans délivre toute 
l'année des Billets d'excursions compre-
nant les trois Itinéraires ci-après, per-
mettant de visiter le Centre de la France 
et les Stations balnéaires des Pyrénées et 
do golfe de Gascogne. 
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m VENGEANCE 
DE COMÉDIENNE 

PAR 

Henri AUGU 

XVIII 

Toujours la créole 
« Mais, à peine arrivée en cette ville, 

je fis la connaissance, à l'hôtel, de sir 
Morton, de Philadelphie. 

— Ah I ah ! fit Sam le rouge, nous y 
voilà ! 

— M. Morton étant français de nais-
sance comme moi, notre liaison fut fa-
cile. 

. « Il est certain même que nous nous 
aimâmes pendant quelques temps... 

— Oui, je comprends ça. 
— Bientôt je devins mère... Mais 

j'étais aussi frivole de caractère qu'ar-
dente de ma nature. 

— Gomme toutes les créoles, fit ob-
server le négrier en riant. 

— Trois mois après, emportée par cet-

Reprodaotion interdite aux journaux n'ayant 
psa de traita avec fAnanct ffot>#j. 

lor ITINÉRAIRE 

Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-
Marsan, Tarbes, Bagnères-de Bigorre, 
Montréjeau, Bagnères-de-Luchon, Pier-
refitie-Nestaias, Pan(l), Pnyôo-Bayonoe-
DiX, ou Poyôo-Du, Bordeaux, Paris. 

2e ITINÉRAIRE 

Pans, Bordeaux, Arcachon, !Vlont-de-
Marsan. Tèrbes. P.-éneûue-NesuIas, Ba 
gnères-di-B gotra, Bagnères-de-Luchon, 
Toutous* (2), Pan.- (viâMontauban-Cabors-
Liuioges ou v;à Figeac-Limoges). 

3« ITINÉRAIRE 

Paris, Bordeaux. Arcachon, Dax, 
Baj'onne-Poyôo-Pau (1), ou Puyôo-
Pau (I), Pterrehue Nestaïas, Ba -
gnèr^s de-Bigorre, Bagnères-de-Luchoa, 
Toulouse (2),Paris(viâ Moutauban-Cabors-
Limogts ou via Figeac-Limoges). 

Durée de validité : 30 jours (non 
compris le jour du dépari). Prix des 
Billets : tre classe, 163 fr. 50 g. — 
2e classe, 122 fr. 50 c. 

(1) L»s voyageurs peuvent effectuer le 
parcours de Pau à Laruns-Eaux-Bonnes et 
retour moyennant un supplément île 5 fr. 
50 en 1» classe et de 4 fr. en 2° classe. 

(2) Les voyageurs peuvent effectuer le 
parcours de Toulouse-Matabiau à Carcas-
sonne et retour, moyennant un supplément 
de 12 fr. 50 eu 1" classe et 9 fr. en 2e classe. 

Les billets de parcours additionnels 
ci-dessus peuvent être demandés, soil 
au commencement du voyage, en même 
temps que le billet-circulaire, soil a Pau 
ou à Toulmse-Matabiau, au momeul du 
passade daus ces gaies. 

Ces ballets additionnels n'augment-nt 
pas ia durée de vaiidiié do b'.ltd-circu-
lai.re auquel ils viennent se souder. 

La Compagnie d'Orléans a organisé 
d, ns le grand hall de la gare de Paris 
Qi.8i-d'0rsay une exposition perma-
nente d'environ 1.600 vues artistique* 
(peintures, eaux-fortes, lithographies, 
photographies), représentant les sites, 
monuments et villes, des régions des-
servies par son réseau. 

MARCHE DE LA VILLETTE 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE CAHORS 

Les créanciers de la dame veuve 
RIGAL, épicière à LuZech sont invités 
à se rendre le lundi 23 Janvier 1905, à 
dix heures du matin, salle d'audience 
du Tribunal, pour faire vérifier leurs 
créances et en affirmer la sincérité. 

Cette réunion de vérification sera la 
dernière. 

Amené! Vendus 
Prix eitiémes 

Espèces ——.... —  , •—— 
viande net poids vif 

Bœufs .... 3.107 2.896 » 40 à » 80 » 27 à » 47 
Vaches.. . . 806' 738 » 39 à » 79 » 26 à » 46 
Taureaux . 265 239 » 35 à » 67 » 22 à » 42 
Veaux .... 1.333 1.216 » 60 à 1 10 » 32 à » 56 
Moutons ... 18.158 14.582 » 70 à 1 10 » 44 a » 62 

3.549 3.549 » 57 à » 67 » 35 à » 45 

Vente calme sur le gros bétail et les 
moutons, facile sur les veaux, bonne 
sur les porcs. 

Suivant jugement du 6 janvier cou-
rant le Tribunal a fixé au 2 janvier 
1901, la date à laquelle la dite veuve 
RIGAL a cessé ses paiements. 

Pour extraits : 
Le Greffier, 

A. POULVEREL. 

AURY 
Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médeclu 

de Paris 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de Franc* 

Successeur de B4HE1 
75, Boulevard Gamketta 

Maison Bouyssou, (de 9 à 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

Le propriétaire gérant: A.. COUESLANT. 

9 — RUE DU LYCÉE — 9 
SEULE MAISON A CAHORS POUVANT 

livrer un Dentier dans la même journée 
Tous les travaux sent garantis sur factura 
Deux ans de crédit sans paye* 

plus cher qu'ailleurs 

GRANDE BAISSE DE PRIX 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLOME | 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DK 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9 h. i 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wiicken n'a pas d'OPÉRATEURS 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 
LUI-MÊME 

PHARMACIE 
| de la CROIX-ROUGE 

BOULKVAJRO GAMBETTA 

EN FACE LE THÉÂTRE 

CAHORS 

Directeur : tr, GARNAL 
Pharmacien d« I" Classe 

'Diflômè de l'Ecole supérieure de Pharmacia 
de Paris, Ancien Pharmacien-adjoint 

de l'Assistance fubiique de Paris 

PHARMACIE SPÉCIALE 

pur la préparation des ordonnances 
 — 

Jfléuïeaipti de peqieF î\p\% 

Prix les plus réduits 

MAISON DE CONFIANCE 

Demandez partout les Lectures de 
la Semaine, 14 c. le numéro. 

te nature fougueuse, je devins éperdu-
ment amoureuse du fils d'un riche ma-
nufacturier de Massachussets, que je 
suivis dans sa propriété, en abandon-
nant mon enfant... 

« Oh ! je fus coupable alors, je le con-
fesse... oui, bien coupable. 

— Dame! je ne suis qu'un négrier, 
moi ! dit Sam. Et pourtant... 

— Mais il fut bien autrement coupa-
ble envers moi, le maudit ! s'écria Ara-
bella les poings crispés et l'œil enflam-
mé, 

— Vous le revites donc ? demanda le 
négrier. 

— Une passion est d'autant moins du-
rable qu'elle est plus violente. 

« Je quittai promptement le Massa-
chussets où je m'ennuyais, et courus à 
Philadelphie. 

« Ah ! je n'oublierai jamais de ma vie 
la réception qui me fut faite, et ma soif 
de vengeance en date de ce jour là con-
tre le misérable Morton. 

— Que vous a-t-il donc fait ? 
— Malgré ma faute, répondit la créole 

avec emportement, quand je venais re-
pentante frapper à sa porte, méritais-je 
donc d'être traitée comme je le fus ? 

« Le fier, le dur Morton, l'homme du 
devoir, me chassa ignominieusement 
malgré mes larmes et l'un de ses domes-
tiques me frappa même au visage ! 

« J'écrivis, demandant en grâce qu'on 
me permit au moins d'embrasser mon 

enfant. 
« On ne me répondit que plusieurs 

mois après pour m'annoncer sèchement 
que l'enfant était mort. 

— Tout était donc rompu entre vous, 
fit remarquer Sam. 

— Un lien terrible au contraire, se 
forma dès lors entre Morton et moi, ce-
lui de la vengeance. 

« Sur cet enfant mort, qui, vivant, 
m'eût aidé à me réhabiliter. 

« Sur cet enfant mort, que j'eusse 
sauvé, moi sa mère, si on l'eût rendu à 
mes embrassements. 

« Sur cet enfant dans la tombe, je ju-
rai de me venger de celui qui me l'avait 
laissé mourir. 

« Puis, à cette rage maternelle qui ne 
pouvait pardonner au père de n'avoir 
point appelé la mère au chevet de l'en-
fant mourant, se joignit bientôt une au-
tre cause de haine. 

« Dans ce cœur enflammé par le so-
leil des tropiques s'éveillèrent en moi 
toutes les fureurs de la jalousie, quand 
j'eus appris que Morton venait d'épou-
ser une Virginienne... 

— Ah ! ah ! fit Sam. 
— Marthe la créole confondit alors 

dans sa haine, lui, sa femme et tout ce 
qui naîtrait de ce mariage. 

« Pour assouvir cette haine, il me fal-
lait de l'or. Je résolus de devenir im-
mensément riche. 

« Cela me fut facile. 

« J'étais belle, vive, entraînante... et 
par dessus le marché, bonne comédien-
ne... . 

— Oh ! dit Sam avec enthousiasme, 
une comédienne qui joue ses rôles ad-
mirablement. Vous avez dû, sur la scène 
remporter de grands succès. 

— Je me rendis, continua Arabella, à 
la Nouvelle-Orléans, où les mœurs sont 
si folles t 

« Là, j'attirai dans mes filets plus 
d'un planteur, plus d'un armateur opu-
lent et je finis par avoir des millions... 

— Que de gens déplumés I fit observer 
le négrier. Que de blancs réduits à l'état 
de noirs ! 

— Mais lorsque je retournai à Phila-
delphie, poursuivit la créole, lorsque, 
plus haineuse que jamais, je revis la ri-
vière de Delavare, celui que je cherchai 
avait disparu. 

« Pendant longtemps je ne pus le dé-
couvrir, parce qu'il avait changé son 
nom français contre celui de Morton, 
à cause des lettres pleines de menaces 
que je lui avais adressées. 

« Mais enfin, je le retrouvai à Char-
leston, et là .. 

— Ah I s'écria Sam, je m'explique 
maintenant votre arrivée dans cette vil-
le, au moment de la révolte. 

« Mais je ne comprends toujours pas, 
ajouta-t-il, pourquoi vous voulez ce 
mariage. 

Arabella se leva. 

— Pourquoi ? répéta-t-elle à demi-
voix, en regardant tout autour de la 
chambre, pour voir s'ils étaient seuls. 

» Mais parce que ce Richard est un 
misérable... 

« Et quand il aura épousé Clariss, je 
le dénoncerai comme assassin, pour que 
la honte et l'infàmie écrasent Morton et 
sa fille 1 

« Comprends-tu maintenant 
Sam se frottait les mains en signe de 

jubilation. 
— Il fallait donc le dire tout de suite, 

prononça-t-il gaiment. 
Puis, fouillant dans ses poches : 
— Voilà le portefeuille. 
Mais le négrier n'oubliait pas de ten-

dre les deux mains à la fois, l'une avec 
le portefeuille, l'autre vide. 

La créole débarassa une de ses mains, 
et remplit l'autre en y laissant glisser 
un rouleau d'or. 

— Merci... Et le mariage ? 
— Il se fera, te dis-je ! 
— Ah ! fit remarquer Sam, voilà l'em-

brouillé maintenant ! Le père n'en veut 
plus, la fille n'en a jamais voulu sérieu-
sement. 

— Eh ! s'écria Arabella, c'est juste-
ment parce qu'elle aime Henri, qu'elle 
épousera Richard. 

— Ah ! par exemple 1 fit le négrier 
qui ne comprenait pas cette logique là. 

— Et c'est pour cela que tu vas m'ai-
der, ajouta l'intrigante créole. 

— Je vous l'ai promis. 
— Je viens de voir la négresse. 
« Elle a dû prévenir Clariss que le 

duel a eu lieu, et que Henri, blessé à 
mort, a été transporté ici, dans cette 
chambre. 

— Ah ! c'est ici... 
— C'est ici que je te charge d'amener 

la fille de Morton. 
« Tu as mes instructions, comme la 

négresse a les siennes. Va l'attendre 
sous la charmille, où elle doit se ren-
dre. 

— Quoi ! elle viendrait, miss Clariss! 
— Oh ! j'en suis sûre I... D'abord elle 

est Américaine. 
« Ensuite, sous le coup des émotions 

de cette journée, dans l'état de fièvre où 
elle se trouve, elle osera tout... 

« Surtout, appuya la créole, surtout 
après avoir mangé des meilleures confi-
tures de ma petite négresse. 

— Des confitures de Louloutte ! 
— Sur lesquelles j'ai fait verser quel-

ques gouttes d'une liqueur, qui d'ail-
leurs surexcite et vous égare, et ensui-
te... 

— Ensuite î demanda le négrier. 
— Ensuite vous livre énervée, dans 

une prostration complète. 
— Quelle femme ! s'écria Sam le rou-

ge, de plus en plus émerveillé. 

(A suivre). 
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OUVRAGES DE LUXE, TRAVAUX EN TOUS GENRES (ADMINISTRATIFS & COMMERCIAUX) 

R. Coueslant 
1, Rue des Capucins, CAHORS 

De la Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Ncgentais 
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